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' Af'TE 1. ^ 

TlILUI 1— U IIPM M inin. ' 

; SCÈW. PnEVIlÈRE. 

MILLER, MADAME MILLER. * 

Fpmmp. woute bien eeci... Je le le dis, et )e le le rifiète. la 

chi.sr . i‘Vii-nt K^rn*uae: on <t'nini*Mui à r nar la ville de 

U. soo père... Le jeune baron fn f6t été quitte poue une rèprl- ^ 

mand|L j'vusM envoyé Louisf passeras mois nu couvent do 

Florsneim ou de Nonnenverlh, et louTeût été dit, tandis que 

mamtenant les choses en sont venues à ce point qu'ii faut que 

Toraie éclHte; sur qui tombera IdUonnerre... oo ne sera point 

sur le ch&leau du predfler luMm, ce sera sur la maiaoo do Â 

uuvre musicien. ^ 

* «AtANE NlLLia. ^ 

A quoi bon t'inqtrfSter de tous cos bavardaftéOT que peut-il 
rarrivÀTP qui peut t'en vouloir?... ton étal est de <lonner de» 

ma ni' • l ‘i j i . ^ . n... Lp l»ruii ■}»* se* visites d:in«n)a m.'ii--in 

lie niii<iqi:ê, tiVslG?? Fb Mh! lü pi- hua ae» j 

aiTiYera iiiu oreinc-î d*' »on ttre. 1*- PrO: 1- nt... et crois- 

ou ID eu ifoiivcs; iniiaiwi rciurcr u porté au HW 8Q " 

moi. H V.IU1 oikiux. pendant qu*)l > i> «ttlemps encore. iel’rsnièr* 

Hiini ;i ... «ii otron reruin.iuo, pirci> qu'ii canene, jeune ei 



• «jeAMK «ILtIB. ■“ 1 

1 .111 .1. Il Süitrtffla saRf^i!, bu wilirslrê... m, «niln, ijm. 

u« quoi t «i «ju dS-iu à rennvhftïï tu' n*as 1 

résuiu.*M-i-n (10 tôvi ce rnc liant coniinercet. . nen ce bon... ' 

pu» aiurd le baron reruinano rhet ioi:«v rst venu iui«n>mem«r 

Il L.I.IUIX.'... JO ne UI9 l'.is iv LumiHni.'... c wWHJ Ivit .. 

«ftita. i 

ub"j ioiMi. cela éF (l••v^ne■d inroriScuiïb Ue" ?«??< ItàmietaMiifth ~ 



h}« rm itnr-v apriLuvm la oinwFpTFinnnme inumurw; 'ngT‘n^~f 
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■lUIiB.' 

Sotte que ta eel 

MADAMB MIUBR. 

fit ftl Je te disais, moi, qu’il a t^ruinis d'épouser notre Hllo. 

Mlt.UU. 

El à qui ftot'il promis c< l.i? 

HAOAMS aULLBR. 

A notre Allé olle-mème. 

■ ILUR. 

Mordieu I la belle promet». el commo nous devons dortnir 
tranquilles sur Celle assuraoco...L<:brirün (le Wultei a j»n>ni»s 
A Louise d'épouser Looi«c... et, en atl^ntiiint. qui &ai! en qu'ü 
adéjà demandé à compte burre nariage. ü tomme... lenimc... 
prends carde! ce 9onl Us mères qui répondent à Dieii.de la 
pureté de leurs tilles... prends par.le... il la sAluim sous tes 
yeux, c’est moi qui te le dis... puis, un hirau ninlln, lu trouve- 
ras ta fille en pleurs... tu lui demamteras quelle cause fait 
couler ses larmes : elle le ri'‘|ioiiiJratv juur>là que cVsl la fuite 
de son amant... et le lenJutnain, elle l'avuueru que c'esi la 
perle de sou honneur. 

■ADAlll Mimi. 

Que Dieu noua garde d’un itareihnaibeurt 

WLU.R. 

Oui, mais gar(k>ns-nous*en d'abord nous-mèmi-a; et pour 
eela, il faut qu'à I» pTi'iiiière visite que lera ici le biioii di> 
Walter, Je lui montre cello porte, en lui faisant cf«rnprcmlre 
que le menuisier l'a faite pour ciilror dans celte inaiMin quand 
on y entre avec de bonnea intentions, mais «usai pour eu son- 
tir quand on y est entré avec de mauvaises. 

UADAMI Miu-en. 

Fais attention, Miller, car avec ceiin résolution, non*eeuIe* 
ment tu le fais un ennemi du fits du baron , mais encrée tu di- 
mioues nos pauvres ressources de uioilié. en te privopt de ton 
meilleur éléve. 

HILLKA. 

Je diminue nos ressources!... c'esl-à-diro que lu as peur de 
renoncer à ton café et à ton tiiltocj va-t*cn eu diable .ivco tes 
ressources, si tes ressoutees •Aivent s'aiignicuier aiipiix do 
l'honneur de ma Üllc: j'aiuierais mu-ux, \o>Mu, aller porte 
en porte avec mon viulon, comiiid un mi udimit, j'aimorais 
mieux donner desconcerUsoü chacun paycr-nl &i place < n aji- 
poriaiA un morceau de pain... j‘.iiniAfuis'mieux mettre eu piè- 
ces ce vieil ami qui est U... clqui m'a si souvent consolé quand 
je pleurais... le briser en mille tnm-ceuux.cul«nds-iu Inen.que 
de me laisser un seul instant icnicr par l'or honteux qui per- 
drait l'àine de mon enfant... Fi-ninie, femme! ne dis Jain.iis de 
pareilles choses, si tu ne veux fuis que j» croie in'élre liouijié 
•n te regardant vingt ans ooinmc une hoiinélc créature. 

MAUAMK NII.I.SR. 

Ah ! si tu lisais les chiirmanli'S leltro.s que !c baron C'crit à 
notre fille... tu verrais bien que leur aniètir est pur connue Je 
Jour du bon Dieu. 

■ILLKII. 

El oui. certes, je sais bien ccl.i t.. tous les amours cominet>* 
conl pir être purs, puis ils fimssenl comme celui de la M.rrAUc- 
rlle de Faust, avec un ornlielin de plus jeté surtetU: lenv, 
Bicnhi uieux encore quand la boiitc ne lue pas ta oialcrmté et 
quaud ta Eiuiermté ne tue pas l’cnrant. * 

MAIUMUI MIH.BR. 

Voyons, ne l'emporte pas ainsi; àquoi bon Jeter feu ot fl immir 
JustemeiU oujourd'hui plutôt qu'hier. 

MtLLKR. 

Veux-lu que je le disn pourquoi? C’est que je salsqu’aujoiir- 
d'hui nous devons recevoir la visite du seciètairv du .Son Fx- 
MllcDcc... de M. Wurm,à qui j’aià peuplés liancéLoniae I'hii 
damier; tu t-en souviens, ce uiu si-mUo, quoique lu aies l’air 
de l'aveir oublié. 

; iiAïuin MIU.U. 

Et c’est là le tort que tu as eu... que de te presser ainsi, du 
promeUi'c la main du U tille k un domu^lique. 

UliLRn. 

D'jd)ord U,Wurmn*eslpas un üoiiiesliquc, c'est lesccrûmirc 
de M. le président... cesi même plus que son smélaiie, c’est 
presque son ami. 

UAOiUR MILLER. 

. Ces amitiés des grand» avec leuis inférieurs enebent toujours 
quclcpies secrets terribles.. .On a dildc sinûijiiéicscbo.'i*s. voilà 
bieniôi quinze ans, quand lu comte du WuUcr a succédé à son 

piédécasseur. 

■111411. 

Sleoce, femme, pas un mut Iit-des.<u8, il ne mnnqucrnii pins 
'que de pareils propos pour npusacbever... Voyous, l»io.>so ma 
nedingoU;... Le pnslcur r.^l un saml homme... ju vais lui tout 
dire, et lui demander conseil... Ab 1 voilà M. WormI... ailuu< 
tâche au m«uns de ne nous loue lui cunemi de ceiui-là qu «ii 
oerater momeDU 


SCÈNE n. 

LES MÊMES, WCHM. 

Mll.r.BR. 

Bonjour, monRieiir le seciél.iire, on a enfin le plalMr de vous 
voir... von» dovnirz en vénic ri rare, que je me demande si 
vous ne croyez j»a8, bien à toit, avoir à vous plaindre de nous. 

I I . . 

Le plaisir est tout pivbr moi, innn^b'ur Miller: mais vonles- 
vous que je vous fKii le franc : »i depuis longli-ral» je ne suis 
pas Venu vous voir, c’«rl que j’ai cr.iinl iju’om ne fil pas emnd 
coinpi.' de luabBiii gi^isc personne clieiae» gens habitues aux 
bonnes giàees d'un des jiremiers penlilifhommesdu pays. 

NAn\MR UILLBR. 

Je vois ta que vous voiiles dire... M. Wurm... oui, M. le 
baron de Walter nous lait iiuelquefeis riioniipuf de nous vi- 
siter; mais scs visites ne nous ont |iis rendus plus fiers que 
nous n’étion»... ot nou.s m- mépris-ona peisonoe. 

■itiRR. c«nfrnr»c. 

Voyon«, fooiinc, «ne cli iiS" à il Wurm... Ke voulos-vous 
pas déposi-rvolro canne et vuln- chapeau, monsieur?... 

Wi nu. 

Mcici!... {H met ta canne et «un cltapeauprit dt ItN.) fib bien! 
coaiuioiit va ma future? 

RAOANB MILLII. 

Votre future?.., 

• HILUK. 

Eh sans doute!... Louise. 

mUAME Mltî.ER. 

Louise va bien, monsieur, Dieu merci... 

Wl RM 

N'est-elle poinlàla maismi...et iiepuisqe lavoir un instant? 

MSDAMt Mitl.U. 

fïamu! â moins que vous in* rnhcndicz... elle est à la messe, 
et ordifWrtfemenl elle y reste longicmfis, je vous un préviens. 

MILLBR. 

Femme.. . 

winiM. 

Co que vous me dites là tn<- pl.ilt, |ua iMicrc madame Miller; 
cola me prouve que je Irouvcraidaiis Louise «ne épouse pieuse, 
une bonne cbréiiennu. 

M1I.LSR. 

Ce|)cndant, monsieur le sccrétairt», il no f indrail pas trop re- 
pArdur... cxcuses-moi «le parler ainsi, il ne fauilrail pa.s trvip, 
dis-ju, regarder courniu failo.s k-s choses qui sont encore à faire. 

MILLER. 

Femmp, te tiiras-ioP... .* 

WURM. 

Expiiq\ez-tyus, ma bonne inudame Miller, air en vérité je ne 
vous comprends pa^ 

■AnAMB Mtixen. 

Q ie je a^expliquc, niousieur Wurrn... oh! mon Dioul c'e.st 
hii'ii fucilo... vous coinprcm-z... cc qui est iHin est tion... mais 
ro qui vaut mieux est mieux, et par conséquent doit être pié- 
fé*ri, 

WUMI. 

Oli ! ohî qu’esbee que cola i oui dire ? 

NADlIie NU.I.SR. 

Cebi vent dire quelcduvoird'unu mère est d'aidor.iu bonitouf 
du son enfant m lieu de IViilravcr... or, Gomoie jc a’ai qu une 
enfant, je déstfe qu'elle soit h> ureuse. 

miLLEO. 

Ah ! largue de vipère I 

MADAUR NILltR. 

rt puisque 1c bon Dieu... veut taire de ma fillo une dame... 

MILLER. 

Ah ça, veux-lu lo hairc?... >>u t ail-il que je te casse mon 
violon sur la léte... alluns... » ta cuisine,.. No fuites pus atti-n* 
ti./nùtout eu luhilljgc, mon cher monsieur Wurm... A la 
cuisine, je le dis.., oust la place d’uue Itinuic de ménage... 
sutloul quand il c&t dix licuius du mutin, et que l’on n'u fuis 
eucoro illuô. 

■ IDAME M1ll.BR. 

J'y vais... c’ost égal, ju lui ai toujours dit ce que j'avais à lui 
üiru... 

KILLSA. 

£b bien? • 

NAP;lME MILLTR, 

J’y vais, mon Dieu I j y vuii;. * • 

SCËiNE III. 

MILLER, WCIIM. 
wtnM. 

Ati! monsieur Miller^ je ne croyais pas Avoir mérité une p»> 
rcilie rccepiioa. . , 


. Digilrzcd by Google 



INTIIICUF. ET AUOÜR. 




MtUCR. 

Miismon Dieu! monsieur, vous lo vû^oz bien, moi, au «on* 
crairc... 

wrn«. 

Sa vrt’is avais cru jti$r|n’à pri:s -nt homme do proî-', et mep 
prrfoutions A li main d« voire fille mo pTril-is.uonl aus'>i bien 
agrét^^sr|iiesi au heo do ccKc paiciî'! l’avalRuu vatri‘ signature; 
rar enfin... jo ne va-ii pas un baron.c Vsl vni, maîi< n&iu'îiOio« 
je no 5tits pas un liommo à OC'J.iigner... J'ai nn em]itoi linnn- 
rahle, et qui peut honorabVmi'nl nourrir une familk*... lo pre- 
«Ment a do 1.1 bionveiilance [iour moi. nt si je veux me pmis-^or 
plus haut, son aopui ne me manipuTa point... mes vueit étaient 
donc sérieuses, h moi, et ji- rcpn'Uo kjue vous vous laissiez leur- 
rer par les promesbes d'un Jeune élounh. 

Vous vous trompez, monsi--iir Wurm, je ne me laisse trom- 
per par aïKiino promesse, et la po-ivo... c’o«t qnn les choses 
restent comme nous lesavnns anété»s... U puule que Je vous 
ai enRapêc antrerois, je vous l'engage de nm»ve,iu... \a réponse 
que je vous fis l’an dernier, je vous la renouvclln aujourO’lmt. 
I.oiiise vous plaît... bien... pl.iisoz à Louise... elcn srra tiès- 
lui couvünes-vcmKÎ c’eat à mcpi^eUlf... elki n’ft qu'à 
dire : oui ; et, si bas qu'elle dira ce oui... je vous n*i>ontls que 
je l’entenfirai... Secoue-l-elle la tôtnPà ta volonté de îheu, 
monsieur Wurm... je ne contraindrai j.im.ns mi Loui -e.-.vous 
acceptez l«i refus de ta fille, et vous buvia une bomeillede vin 
du Rliin avec le père. Vous comprenez? c'est elle qui doit vi- 
vre avec vous, et nnn pas moi... iviurquoi pmisvrais-ie dans 
ses bras, par pur cntèlcinenl, un homme... un homme quVIlo 
n'aimerait pas... pour donner prise sur mot au malin e-prit, 
et pour l’entendre me dire à l'orpille, à chaque verre de vin 

S ue je boirais: Tu es le misérable qui as causé le malheur 
O la fille... non, monsieur Wurm, non, je ne ferai jaiüals 
cela... 

WCRSI. 

Cppcndanl, monsieur Miller, le conseil d'un père est tont- 
puis-sani sur une fille... et si vous vouliez bien!... car enfin 
vous me cormaitbci... 

MifLrn. f 

El dr* par imis Icsdiabîi», ce n>st point moi qui dois vous 
connaîtra 1 <1 *‘*t nei l/3ui.-e ; ci* qui mf plaît ft moi, vieux mai- 
rouneur, «Vslpns, je le crois M m. ce qin fi illera ninmeuriô- 
veuse d'une >rune fille. .. oh I d»?man<leï-nmi si vous ferez eon- 
venaMi-menl voir# panln ü.ins un ondiestrr, ri je vous dirai à 
lin rhrveti f*rès ce que vous valez ; mais l’cspni d’ui e femiuo 
est Men ûiitre chiain à déchiffrer que h sonitn la plus em- 
brüiii) '-O... non. non, tout ce que je puis Toti.s proin' tlie, 
monsieur le secréliiro, c'est doue pes détourner ma fille de 
vii::s... m lis, pour rinnufocer. tians une affiirr aussi cravo 
quo le mari.ige... jamais, monsieur Wurm... jamais. 

wuiiM. ; rmaiifia «-moa et jon cAoprau 1 

Lien obligé, monsieur Aliher. ; 

Mltl.lii. ! 

Eh bien! vous vous en allez? 

wuaa. 

Qu’ai-je à faire encore ici, je vous ledcmande? 

HiLU'n. 

Daae ! a'ost oomme vous voudrez I adieu... ' 

WliRM. 

Ah I non pas adieu... au revoir. 

SCtCNK IV. 

_ , «ILLEtl.Wï/. 

r 8 éloigne en menarani j,. crois... oh ! par ma fol, jo cnm* 
prends bien la répulsion que Louibu manifc.-.lo pour d vilain 
vis,ige... en vérité, cet homme n quelque clKise d’idmiiee pi de 
repouss.iiil, on dnaU qu'il a clé introduit par contrrfnnde 
dans le ntonde du bon Dieu, aven scs jrux de foaine, s /»9 che- 
veux roux, et wn iiiiMiion si «ilonqù, qu'on croir.iil que la na- 
liiru, mitée dune parviIlH œjviv, l'a empoigné par là. tl.i 
b lé mon drôle abus quelque coin... non, non, non... bien 
ocadoment je ne forcerai point nm fillo. 

SCÊNK V. 

WILLER, LOUISE enlront ; elh' thrpoie len h'ure mette, etpaà 
Hii/rr, 

«. . . LOUA». 

Bonjour, mon père. 

«lUSJU 

Dûù viens iu,'fnon enfiini? 
f. I tons». 

UC 11 messe, comme ma mèiv a dû vous In dire. 

.. JltM.Eh. 

vrnrmm^If. Louise... bien, je me n'jmiK de 

iournes m iiidvinmcm u peuséo vers 1 b Sfiigaedr... 
reste toujours aiiun, ma Louise, et le Miguaur te béoira. 


r.eem. 

Dieu vous entende, mon pù e... M. de Walter n’osl point ïàt 

MiLi.ea. 

J'espérais que mon enfant nvaii oublié ce nom à l'église. 

1.011 (SE. 

Je vous entends, mon père... mais si j'ii la faiblesse de Tuf- 
mer, je n'ai p.isTiiyporrisie du moins decacher les «enliments 
qm> j'hJ pour loi..' Uéi.is? mon père, lonelpmpsje n’ai pensé 
qu'à Dieu, puis au nmment oii t'ai vu j'ai p«Misé à Dieu... et 
à lui... enfin, depuis quHq’te temp*! Je ne pense nu à lui tout 
»^eul...c’eÿt bien mal. mon (‘ère, j<* le yais.fni plutôt diles-mol... 
lorsque nousouhhons l'artiste en reganl.inuon tableau. ..n'eal- 
ce pas le plus prftnd éloge nue noua piiisaîons Ihire de Tartl^le... 
et si dans ma joio jn me détourne de Djiui pour admtn^r son 
clief d’flcuvre, ne doll-llpass-* réjouir do cette adoration? 

mi.LSH. 

Ah 1 nous y voilà, mon Dieu î 

i.orisi. 

Où peut-il él re à présent.. . heiiretiaealea jeunea flllea nobles, 
heureuses Ir;s grand«‘S dame-; qui peuveni lo voir cl IVnten- 
drc... moi, jo n'ai pas ce iHjiihcur... jo suis une pauvre fille 
oubliée, mot... 

■ILUR. , 

Louise!... 

lonisB. 

Ah ! paninn, pardon, mon père, je ne me plains pis de mon 
sort. Jb désire seulement peiis r lihiem- 'it à bii -. oh ! je voti- 
drus réunir tnut ce qui me ivste d’i‘xl«letve d ms un seul 
Süufilo... et d« ce soufil»' doux et can*s?.ini nfralcliir son vi- 
sage... Cette fieurde jeunesse que Dieu m'a donnée... je vou- 
drais que re fût iinn violcUe, et qu'il marriiàt dessus.-, même 
&ins lavoir... Mourirsousson pied me sufiii'ait. 

N'iLen. 

Louise, Je donnerais le petit nombre d'années qui mores- 
tenl à vivre pour que lu n’ensses jamais vu le major, 
locfsr, « ^mouT. 

0'i<* dites-vous là !... oh ! ce n'est point votre pensée, mon 
bon père... vous ne savez «lonc pis que feniinand est à mol... 
qu’il a été créé pour ma (éhcilô ti-rre'lre, par le père de C'^ux 
qui s’aiment en ce monde, elqiii doivent s'aitn’T dans l’autre?.. 
Écoutez... quand je le via pour la première fois, mon père, lo 
sang me monta aiivlsice, mon rmnr bondit de joie, ctuiqub 
pul-alion de mes artères, chaque s<mfT!e de la brise, chaque 
bruit de la nature, numnuraà mes oreilles... c'est lui... et mon 
àme reconnaî-sant à son tour celui qui m’avait manqué jus- 
que-là pour eomplélor nm vie... mon âme murmura... c’est 
lui... oïl ! c’m bien lui... alors ce ntm retentit joyeusement 
dans la nature entière, alors le premier rayon Po leva dans 
mon âme... Je sentis dans mon ca»nr éclore raille jeunes p**n- 
séi'S (vireillusuux fleurs qui s’épitioiiiasenl aiir la terre quaod 
le printemps revient... je ne voyais plus br monde... cl cepen- 
(laiii U me >emblail que jamais le monde n'av.ait été ai beau— 
je lie songeais pfiis àDien, et cepend.ini il me semblait que ja- 
niais te ne Tavais tant aimé... quu jamais il n’availétè pluâ 
grand. 

Mir.LZR. 

Louise... Louise... pauvre chèr- enfant do mon cœurl... do- 
man«ic-moi mon sang, d<'manJe-mui ma vie... et tu les auras... 
mais ne roc demande pas celui que tu aimes... hélas!... 
Iiél.is!... Dieu m’est témoin que je no puis pas tè le doooâr* 
(IltûH). 

SCÈNE VI. 

LoOiit, Mule, et eonimmant la ptntée éemt Ii^imII* eUe eet 
abeorbée. 

AnssI, jo no lo demande qn'i Dieu, mon père, ou plutôt 
qu'à Télenihé; celle pauvrogoulUî de rosée, qu'on .appelle te 
temps. s'évapore dôlicieu?*em''nt dansée rêve de honltmirqufl 
me donne... le rêve me suffit... jo renonce à lui d.ins ce mofh 
de... mais ce monde... on ne laH qu'y pas‘<er...un jour les hir^ 
rières qui nous séparml tomberoiit devant la myrtèricuM» éga- 
illé du tombiMu... un jour chacun rejetiern, le pauvre sea 
baillons, le riche sa fortune, le noble ses honneura; alors, la 
dilférenre des conditions dispiralira... chacun n'ani^rierà 
ovec soi que ses douteurs, ses crimt'S. ou ses vertus; moi, is 
n’apprïTterîijquQ mon innocence et memammif... mon père m a 
dit souvent que la panire et les litres pompiMix seraient dr pftl 
do vabmr lon;quo l'ange du jugeineul nous réveillera d.ins nos 
njpiilcres pour nons conduire devant Dieu; les cceurs seuls, 
alors, auront du prix 4 ses regards, alors je serai riche 1 Alort 
mes laimcs seront comptées pour des irèsors, et rocs soupir^ 
tour des aïeux... alors, oh ! alors, je st-rai une biep gfandé 
{j.iiiic... et Ferdinand aura M-au regarder autour de lui, il n’f 
l«ura pas une femme, fùM Ile piinresse. fût.4dle relue, qH*|l 
puisse préférer à la fille du pauvre musicien tUtler. 
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SCÈNE Vil. 

LOÜISE, FFRDINAKO. 

mt>iNAND, /luraÎManifur 

Louise!... ^//«'opproc/iO- QuVl-elle donc!... oh! mon Dieu!.. 
Louise, comme tu es pâle f 

LOOISI. 

Ah! c*est (oi... toi, mon Ferdinand... te voilà, je n'ai plus 
rien. 

rtRomAKD. 

Pourquoi celte tristesse, mon Dieu T 

UXTVB. 

Moi. triste... ob ! ta blasphèmes, Ferdinand ; je pensais à toi, 
•t Je priais Dieu. 

rtaniHAND. monirant ta èa^ue. 

Louise, je Iis dans ton àme cumme dans l'eau pure de ce 
diamant, aucune ombre ne peut passer sur ion esprit qu'elle ne 
soit aussi visible pour moi que le nuat;e qui passe nu ciel... 

? 'u’a84u donc? parle, mon amour, et dis-moi quelle pensée 
afflige. 

i.eotSB. 

Ferdinand, ai lu savais quel effet ce langage produit sur 
le coeur de cette pauvre petite bourgeoise que tu appelles 
Louise! 


rnatMAND. 

Pourquoi cette bumiliiét... Louise une petite bourpeoiso... 
Louise n'est pour moi ni une |«tUe bouigcoise ni une grande 
dame ; c’est la bien-aimée de mon corur. c'e^l l’ange gardien 
de ma vie... quand je suis près de ma Louise, toute inoo intel- 
ligence s'absorbe dans son regard... qunnd je suis loin d'ello, 
dans mon rêve... ruupissea, Lonise, conque moment que vous 
donnez au chagrin vous le xoU z à votre ami. 

Louise. 

Tu veux endormir mes craintes ; Ferdinand , tu veux dé- 
tourner mes yeux de ce gouffre où Je ton nerai, sans doute.-, 
mais je iis dans l'avenir .. les projets de ton père... et mon 
néani... Ferdinand, un poignard est sur nos têtes... un abîme 
est sous nos pieds... FeiUiüaud... Ferdinand... on nous sé- 


mniVAKD. 

On noua Néi^rel... d'où te vient ce pressentiment, Louise... 
on nous sépare, dis-tu ! et qui donc peut rompre le lien céleste 
de deux cœurs, ou fausser ih.irmomededeux accords? Je suis 

E enlilliommo , dis-tu ? mes titres sont-ils plus anciens que lu 
)i de la nature qui veut que Tàme cherche dans ce monde 
l’àii.e qui doit la compléter... nies armoiries soiu-elies plus 
P’ji.c.>anie8 que l'ariët que Dieu lui-même écrivit dans les 
veux de Louise... tu ap^rtieiis à Ferdinand... et Ferdinand 
Vappartieot. 

lonss. 

Obi oui; mais, ton père... ton (»ère, Ferdinand. 

resaiRANo. 

Ne crtina rien. Louise, sinon que Dieu metl 0 on terme à ton 
tinoor... lu paries d*ob^Ulcles, tu les crains... êbbien tque les 
Obstacles s'élèvent entre nous, je veux les prendre pouréche- 
lons ; et par eux me rapprocher de toi... Sois tranquille, fa 
violence ne fera qu'accroître mes sentiments, et les dangers 
que je courrai jKiur ma Louise ne feront que me rendre ma 
Louise plus belle et plus chère... ainsi donc, chasse ces folles 
lern urs, mon amour, je veillerai sur toi. comme le dragon des 
JUiüeel «ne iVuiti veille sur les trésors du catili*... aie coii- 
Cance en moi... je aie placerai entre toi et la destinée... je re- 
oevrai pour toi chaque blessureque la doulcui voudra te faire... 
Je recueillerai pour lot chaque eouue de joie qui tombera du 
ciel, et je te l'appôileni. Appuyée sur mon btas, tu traverseras 
joyeuscciieot la vie, tu retourneras au ciel, plus belle que tu 
ne l as quj|UL^ et les angra. en te r^gardanC avoueiqni avec 
adniinuMl^M Femour seul peut meUre la dernière main à la 
femnie, dtie^ira, à la plus b< lle œuvre du Seigneur. 

tien Ae jilos. Ferdinand I... tuis-toi ! Uis-toi... ne me promets 
Mi tasi tf bonheur dans l'avenir, à moi qui ne eauraia croire, 
que le bonheur présent puisse durer. 

raaaiHAW. 

' MbbianI 

MOII*. 

6h bien I A partir de ce moment, le repos de ma vie est per- 
du, car tu m'as fait entrevoir dans ce monde un bonheur que je 
n’cspérais que dans rautre... Ohl Ferdinand !.. Ferdinand !.. 
je te dirai comme celte jeune ûlie de Vérone dont tu m’as fait 
lire l'bistoire... bien aimé... je serai à toi... ou à la tombe. 

DM LiqUAU, paratuoTit $ur lapt/rU. 

Son Excellence monsieur le comte de WuUcr, fait demander 
monsieur U major à l’instant même. 

rMOlNANB. 

Abt mon Dieu 1 que veut dire celât 


LOUISB. 

Cest Forage, Perdinand...je te l’avais bien dit, c'est l'ongC .. 

PERDI 5 ANP. 

Retournez, et dites que je vous suis...(Lef<iquai«sriri.) Louise, 
Louise... ne crains rien. 

Lomst. 

Qu'ai'je à craindre? ne suis-je pas aflre de mourir si l'on 
nous sépare? 

reaDuiAKii. 

Louise !... 

LOCISB. 

Va, Ferdinand !... tu forais attendre ton père... 

rsaoiNARo. 

Au revoir, Louise!... 

LOVISI. 

Au revoir! [Frrâinrm/i tort, Louiu va lentement e’ag^ouiUer 
au prie-Difu.)le cTOi% cn Dieu te père tuut-puissant,crétkurdu 
ciel et de In terre. 


TlBUiD II. — m mu CnKX LR PBRSIKRT DR VIITEL 

SCÈNE I. 

LE PRÉSIDENT DE WALTER, ratrant avec WUIIM. 

LM rALSiDEMT. 

Je saurai tout cela aujourd'hui même, car je viens de l’en- 
vojer chercher. 

WUKH. 

Alors Voire Excellence jugera par elle-même de la vérité de 
mon iéctl. 

LB PRéllOENT. 

Oh ! je ne le démeps pas votre récit, je n'élève de doute quo 
sur ce que vous prétendez que cette fantaisie est un attache- 
ment sérieux... 

WtIMI. 

ViAre ExcelUnee me fait U grâce de m'en demander la 
preuve? 

LS rsésmBRT. 

Qu'il fasse la couràceUepeUteflUe.qu'il lui dise des fadeurs, 
qu it j.ise sentiment avec elfe... Ce sont là de ces choses que je 
l.'ouve poiS$ihl>*8 et même pardonnables... mais que cela aille 
plus loin l.„ Elle est donejolie cette créature? 

WeHM. 

Jolie à figurer sans désavantage auprès des premières 
beautés de la cour. 

LB rKàSlDBNT. 

Et vous croyez qu'il est son amant? 

WCAM. 

J'en répondrais... et même... qu'il lui a promis d'être son 
époux. 

LB raiiiiDBiiT. 

Tant mieux! 

WUKll, 

Comment cela? 

LB raêsiofNT. 

Oui sans doute... je no vois dniia tout cola que des chocrv; 
qui me doivent réjouir... Bile est belle, dites-vmis?... c'r.si I- 
preuve que mon (H;* a du goût... il s'est fait nim>T sur lu toi «li 
promesses sérieuses... cela me piouve qu'il a ass<>z d‘>-.-pri> 
pour meolir au besoin... et qo'à son tour, il pourra devenir 
président-.. Alors, je bois ma bouteille de Jobannisberg à la 
glorification de ma postérité. 

WURM. 

Tout ce que je désire, c'est que Votre Bxcelb nc« n'ail pas be- 
soin de boire rette bouteille pour se distraire des ennuis que 
lui donnera son illustre fils. 

LR PRésiRBirr. 

Wurm. souvenez-vous d'une cho^e.c'est que, lorsqu'une fois 
j'ai une conviction, je la garde iJ)siinëmenl...Vous voulr-z m'é- 
cbauffer à l'endroit de vos propres intérêts, en me les présen- 
tant comme miens, et moi. j'en veux faire une plaisanterie... 
Que vous ayez le secret désir de vous débarrasser d'un rival 
qui vous gène .. je le crois de grand «œur... que vous conipic- 
niez la dilflcullé d'cnlr-ver cette femme à mon Hla, et que vous 
tâchiez de faire le père complice de cet enlèveiienl, je comprends 
encore ; enfin, que de cette cliarmanle drôkrie vous fassiez une 
profonde scélératesse... cela me ravit... mais, mon cher Wnrm. 
vous comprenez que mon fils se respectera assez lui-mômc 
pour DS pas manquer au nom qu'il porte. ..ainsi donc, puisque 
je suis tout consolé pour mon compte, consolez-vous pour le 
votre. 

WORM. 

Son Excellence attribuerait la démarche que j'ai faite 
jourd’hui près d'elle à un senlimeot personnel T..m 


IKTRIGUB ISt AUÛUR. 


S 


U f«imr»nrr. 

Eh mon Oieo 1 oui, je crois que voue avrs la &oUiso d’âire 
jaloux, mon cher... que diuble vous importa! niais ., mais 
assez sur ce sujet... irions J'uiui autre chose qui, d’ailleurs 
par un dâtour. nous ramènera au point nous le quitioos .. 
Des raisons dTfeut ont, comme vous le savez, forcé Sun Al- 
tesse lie chercher une seoomle feinine parmi las princesses 
d'Alli'mugne... Celle dont il a fait choix est. à ce qu’il parait, 
de moeurs trè^i-sévères... il en résulte, qu’il faut sauver les 
apparences... L«dy Mylfort cette malirassequ'il adore, et dont 
il ne (eut se passer ..'sera congédiée, en apparence du moins... 
fît pour rendre la séparation plus complète encon*, on la ma- 
riera... Vous savez. Wurm, riufluence que cette Anglaise exerce 
sur le prince... et comment celui qui gouverne les passions du 
prince gouverne le prince lui-même; eh bien! on cherche un 
paili pour lady Mylfort, mai-, tandis qu'on le cherche, je l'ai 
trouvé, moi... pour que le pnnec rvste dana les Hleis oh de- i 
ouïs dix ans je l’ai pris, il faut que Fer«lUMUd épouse lady ' 
Mylfort. ' 

woeM. 

Je ne crains qu’une chose, l-;xc»*llence, cVst que le major ne 
se montre pour vuus fils aussi ubéissaiU que vuus êtes père 
tendre... etdauscecas... 

LS raisiDSKT. 

Dans ce cas?... 

wiraa. 

Dans ce cas. Son Excellence risque fort que sa traite lui re- 
vienne avec un protêt. 

LK rRéSiOKST. 

Par bonheur, Wurm, vous le savez mieux que personne... 
vous qui m’avez si efllcaccmenl aidé A devenir président... je 
n'ai jam.*)is été inquiet de l'exéculiori d'nn projet quand je me 
suis dit à moi-même... ü faut que cela soit... or voyez. Wurm... 
Voici de quelle façon, ceci, comme je vous le disais, me ramène 
au point où nous en étions tout à rn<*ure... J’aimonoe ce matin 
à mon fils ce mnn.ige. et la figure qu'il me montre justifie ou 
anéantit mes soupçons. 

wuna. 

llonseiRneur, je vous dernamle pardon, et j'ai bien peur que 
le Btrauigème, ainsi que vous l'avez conçu, ne vous mène pas 
àgrunü‘<'tiu>e,car le méconteni<;ment qu'exprimera son vis.ige 
pourra tout aussi bien venir de U femme que vous lui dOiin>-z, 
que de celle que vuus lui faites perdre .. complétez donc votre 
idée avec la mienne, si vous ne me jugez pasirup indigne d'élre 
votre cüilaloruteuf dans l'œuvre diabolique que nous maebi- 
oooa. 

!.■ rftésiazvT. 

Parle I 

wonii. 

Qnarxl notre pudique major aura refusé la maîtresse du 
nrmee sous prétexte que c'est sa mattresse-.. ofTrez-iui le |«rti 
le plus irréprochable de la contrée. » et s'il dit oui. révélez A la 
justice le secret de certaine fKiudie versée dans cerUin veire... 
par votre serviteur, et ciivoycz-le traîner au bagne le boulet 
pendant cinq ans. 

LS raésiDMT, 

Diable! 

WORK. 

Êtes-vous décidé A suivre mon conseil? 

LR rBé-int-vT. 

Oui, car il ne serait pas meilleur quand le démon lui-mème 
l’aurait donné. 

woia. 

Seulement, monseigneur, n oubliez pas que le major est fils 
du président... et que si le major (^)uvail deviner... 

LK eHÉiOOliNT. 

Je t’épargnerai, Wurm, sois tranquille. 

WOR». 

Mais en vous rendant le service de vous délivrer d'une bru 
peu agréable... 

Lt rrAsiocmt. 

Tu mérites que je t’assure une femme dont tu as envie... 
accordé, Wurm ; la petite sera A loi avec une dot de quaire 
nulle ihalers- 

WURM. 

Et alors, monseigneur, je vuua dObarras.'^e de moi, et vais vi- 
vie hoiinèteiucnl dans quelque petite ville de ptovince... do 
sorte que vous n'uvez plus près de vous personne qui sache... 

LE PRéMReNT. 

Mais sur ce que je t'ai confié tout à l'heure, des causes qui 
me font désirer le aitnage de mou fils avec lady Mylldii... sj- 
lonce, Wurm. 

WDRM. 

Oli! monseigneur, soyez tranquille... 

UN VALtT DB CNAMIHt, «nlVOUi, 

Son Kxcellence, la nuiéchal de iUlb. 


SCÈNE II. 

LE PRÉSIDENT, LE MARÉCHAL DE lALB. 

U MARicUAL. 

Bonjour, cher président, bonjour... comment aves-vous re- 
posé, comment avez-vous dormi?... Vnu< m'excusi»z, n'esl-ce 
pas, si j’ai tsnl tardé aujourd'hui A vous offrir mes compliments; 
mais les affaires les plus graves et les plus pressantes, le menu 
I dudinerà r^ler... nirranceraeot des traîneaux («our la partie 
’ d'aujouid'hui... irainvilatiOQs A faire p trvnnir Aceux Aqui Son 
j Ait'-sse fait l'honneur... et (tar-des-'US tout cela... vous com- 
jireiiez, il fhlluii que je me trouvasse au lever de Son Altesss 
Sërénissime pour lui annoncer le temps qu'il a fait. 

LE eaésmRNT. 

Ob! c'est vrai, maréchal, je suis que c'est une prérogative 
de voire charge, ou phiiôt une bveurque vous vaut votre mé- 
rite... le prince ne croit qu'au n-mps que vous lui annoncez. 

Lt HARérRAL. 

Puis, un coquin de tailleur qui m'a tenu trois minutes de 
plus que je ne eomplais lui acconier. 

LR PnéSIRENT. 

Et pourtant, toujours exuct, toujours prêt, toujours A l*beure... 
votre réputation est Milv sur ce point. 

LB MARBCiUL. 

Ma fCH. j'ai bien manqué la penlre aujourd'hui- Imagines- 
voiis qu'il s'en est htllu de sept secondes que j’arrivasse le 
deuxième au lever de Son Altesse. 

LB PRAuDETT. 

Ccût été une chose inouïe, maréchal. 

LB MARéCR^L. 

Et qui entraînerait immanquablement ma perte... ToilAdlx 
ans quu le pnrtce me voit entrer, tous les jours A la même 
heure, par la même porte »>l avec le même sourire, . Jugez de 
ce qu'il fût arrivé s'il en eût vu entrer un autre. 

LR PRéAioEirr. 

Son sourire était dérangé pour tout le temps dn lever... Mais, 
diUfs-moi, quel épouvantable événement a donc fmlli déwirga- 
niser les rouages do celle grande machine qu'on appelle l’éli- 
queiie? 

LB SARteSU. 

En descendant de voiture, et au moment d'entrer au pelais, 
imaginez-vous que voilà mes deux chevaux qui s'effarouchent, 
qui se cabrent, qui piafTeni, et qui me lancent la iMue du rui^ 
seau sur mes cumites... Metlez vous dans ma position, comte, 
je n’avais qu’un quart d'heure devant moi; du pilais cliez moi, 
c’est un vrai voyage. Paraître crotté devant Son Altesse était 
impossible... puis, on pouvait reporter au prince pour quelle 
cause ridicule j’éuis retourné... Une idée me vient... une idée 
subhme... je jette un cri... je feins un évanouissement... on me 
prend ptr la tôle et par les pieds, on m'emporte dans ma voi- 
. ture. A peine y suis-je, que je me redresse, et que je crie ao 
i cocher: Ventre à terre!... En deux minutes un quart je suis 
chez moi, en six minutes trois quarts je change de vôtements, 
en quatre autres minutes je reviens, et Je suis encure le pre- 
mier dans l’antichambre. Que vous en semble, comte? 

LE PRiSlftBRT, 

Que c'est miraculeux. voilA tout ce que je pois dira... Mais, 
en ce cas, voua avez donc déjà jiarlé au duc? 

LI MARiCHAL. 

Vingt minutes et demie. 

Lt PRBSieBNT. 

Ah ! ah! «t vous avez sans doute quelque impoilaBtê nou- 
velle ?... 

LE MARéciiAL, cofi/UmfMfémtfnt. 

Son Altesse avait ce malin son habit castoriue merds d’oie».. 

LK rRiAtetNT. 

En vérité? 

LE NAnéCBAL. 

Parole d'honneur ! 

LE PRiaiDBRT. 

Eh bien! nouvelle pour nouv^dia, cher marédial... lady 
Mylfort épouse dans huit jours le major de Walter. 

LE HAKéCHAL. “ 

Bail !... et vous me doiim-r. cuose comme certaine? 

LB raÉomBRT. 

Je vous la donne comme Uile, et vous me feriez plaisir, si 
TOUS vouliez prendre sans retard la peine d’aller jirévenir celte 
■lonid de la procbaine visite de mon fils, (irurm raUre.) 

LE MARéCUAL. 

Et ce mariage est-il un seen t 7 

LE FRéSIOBNT. 

Oui, o'eu parlez donc qu’Avos plus intimes. 

U «ASéCIUL. 

Oh! vous pouvez y eoinpUT, ju suis la diMréUOD même..* 
Adieu, comte... «rt.) 
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nrnuGUE et amoor. 


SCÈNE III. 

(.R PBteiniiKT, WDRV . 

LR rRt^lPENT. 

Mninlcmm Je puis ôlrc tranqiiiUe...dan: trois quarts d'heure 
touie Ui viHc le saura. Ou'atii vous à me dire, Wurm? 

WCRH. 

Que le major csl là, attend mt voire bon plaisir. 

te l>RÜ:I>Et(T. 

fals-le entrer. 

SCKNK IV. 

LS PUÊSIDF.NT, WL’HM, çui #orl »»imWiflteoien/,FERDINAND. 

rtHniNARD. 

Vous avea cunimamlô, nu n i èro... 

, It FiUiSlDBNT. 

Oui. iBUp OlP. VOUS avr? «lit U' nini... cororuand^'.., M.ilheu- 
reuscmeiil il faut que jVn vicnnolàquandjf veux avoir le }.|..i>»ir 
de ¥<WiS >Wr.« \Viiiiii...{ir«rm *urt.) I-Vnliuai'fl, 

depuis qtiolquR Irmi';; d.*^à je l’obsi i ve, et je le If dirai avec 
peine, JR no vois flit' en 'oita vit i-l franc jeune iiomnu'... qui 
iiiü cbafinajl latil auli'ctois... Ton visiuf ouyvi't, hi liiinc, si 
joyeux, l'Sl devenu ti . tu féloij'uejt de mol... OJ» ne U' voit 
lus ni dans lesC' o ni dans U-s maisons où lu avais l'Iia- 
Uude u'ai'fT uaidf, Fcr-liiwiid, ou pardonne à Ion 

tout*'.;: ies fulKSdu Uiuiiüe. pluldl qu'um^ n nle munie... 
Vosons, quitte mm cel.i, iimii lü.s, laisse . iiioé Uavaillur, et ud 
p*.*!i»üù nenqiia suivre en riant mes projeta... 

r»aiiiNA>D. % 

Mon père, vous êtes bon jiour mol aujourd'hui, et jo vous en 
suis recuunalbsant. 

it riitsiotST. rtani. 

Aujûui^'hui... diôlo... et iMic*>rcc<-l aujourdliui Kcmblo-t-il 
Vikorilx*!' la liouchc... l-'t’idinand... Parlons raison... pour Ta* 
mi'ur de qui, dis-nmi. me sms je fmjô- s^ur le terr.un nlis<ant 
Oolafour, aiUr route danjciutt"'' jusqu'au ciCnnin pnncoî... 
Pour r.i>iiunr dt: qui ui-je r><iii;<u à mut jamais puut^Ue avec ma 
conscience et le uel... {FtiJiuuuJ faU un tMOut'erjKnl.) Tu ne 
peux savoir ce qm- J'* v« nx '!ire . in.ns le sms, uiui... flmulo, 
FerdmamI, je piirl>' à nmii lils, qun mon tils m'écoule «hinc... 

A qui aé-ju fait uur place., un... écmUintmon iTédécessenr!,.. 
DiS'Ouu, Furdmanu, voyons, pour quiunju lait tout ceUÎ 

ri.lU4.VARO. 

Oh! pA$ pour moi, Monsieur, jti l'espi'uR ; pus {«ur moi... 
J’ajuieiais mieux u'ôtie j.iinais ne qued'uvuir servi de ptêiexlu 
À a-Uc action... que j'uinore... et qui, vous la dites vu>is«fi<êiBe, 
vous a peut-i^tre à tout pnnais bruuilld avec votre couscieitcu 
et 3\cc le ciel. 

LB MÉSIPIWT. 

AhJ ah! jt tatait Idm qu'ù runiver«>ilé lu avais appris... jV | 
V.1IS (layé pour cela. . ta l«s,;iq:)f, ta rliéP*ni(uuct la pliilusoi tne, i 
mais j’i^iunais que lu onhhU> appris U ni(H.de... F.nlatit inpr.il, I 
esl>cuaiûsique lu nuiiûconqHmscsüeiiius nuilxK.ins^omitioil. | 
de nio.s juur&sans iej*o.'<... Fii,innn Üii-u !que l'impoilf eu que i 
J'ai luit ou vu que je n'ai |Miml lait... (Miiirquoi l’mq<ji«u>*iu I 
d'où le Vient le iHHilieur... lu lu reij'us de .<^t-cort<ie imiin, cela 
doit lu sunire... et lu crime, s'il y a eu crime, ne fait [loinl 
partie de rhénUiKO. 

riUIDlVAXO. 

Ne mn dites point de cfs choses- là, mon pèiv; raran lieu de 
me persuader, eili'8 me révoitenl. Üli I crovi*z-le liirn.je re- 
nonce 4 un bùiilnipi que Vous me iransinetloa avec de telles 
resluclions. 

14 paUippst. 

En vêritç, Fmlinand, quoi que j'uio fait à la cour une longue 
étude do la |Mtience, lu mo mets horsde moi nvi^c de pnieilics 
sottises... Mais il fatil ilunc lo foicc'r à reconn:illru ton hun- 
heur .. te but auquel dix autres ieiidaieiit et n'ont pu .irnwr 
malgré leurs cfTorts .. tu t'y trouve porté ilans lonsmnmeit, 
peiiitant nue ui dors ou que lu joues... Enseigne à douze ans, 
capitaine àdu-huit... nvijorû vingt, et je viens encore dbbte- 
nir du prince que tu quiUeins l'u: ifmme pour ciUrcf dans tes 
alT.iircs.. au niiiii:=iéie ou Uans ta diplumatie... Son Altesse .1 
même (cvrlé, je moa, de conseil inliinc... d'auibii'iMde... de 
proleclum paiticiilicTc... Un tqiltnidicic aventi s'uuvre devant 
tou., un ciM-mm (.(il'lé ci* t.ivfiirs te inèiHi piès du libne... 
au liùne méiiie...ai tuuiH'oi.'rnux yeux du phitOMjplie le jiouvuir 
lui-niênio Vaut I 08 .>p|Mreiicc8 an | ouvoir... hJi, mon Uieu ! de 
quel sang es>tu donc né, il queue soi le de liqueur coule dans 
tes veines , si une (laieillu pci»pecUve ne te rond pas àmo^ 
Ué fou de bonheur. 

renniNANB. 

^ Mon père, mes espérances do bonheur, à moi, ne sont point 
les vôtres ; le büjla’Ui des g< ns de cour, ie ne fats «Itusion A 
personnel o« su consolido guère que pur ruitrigue, et «e (M- 


nifeslf presque tonjonnt par la mine... L’cfiTic, la crainte et la 
malédiction, voiFi les tristes miroirs où se rdlèto la grandeur 
de l'homine puisfiani... Les larmes, h^s gémisscmenUi et le 
désespoir, voilà le corlégu avec Icqiie! ils arrivent tout ch:m- 
colanls aux pledade Dieu... Quant a moi, tn«»n idéal de félicité 
80 renferme avec satistaetion dans mu con'<ciefice. et ions mes 
vnnix sont enfermés «lans mon ernur, comme dans un taber- 
nacle. dont ils no doivent sortir que pour aller pl.aidor la causa 
de l'huDiainté aux pieds du Si’igneur. 

i.a PAésioBirr. 

Rn vérité, c'est parler comme un sage. El dans quel livre 
avez-vous étudié cettf belle Irçont je ne le connais pas; mais 
peu t-ôl'e aussi est-il défendu p.ir ha censure de la ci*ur... N'im- 
ivirte. je ne veux f-as laiss«-r perdre ce.s diRi»»sition« 
d’fiposLit, Cl dès aujourd'hui je In donne quelqu'un à convertir. 

reiibi^aso. 

Je ne avis ce que vous voulez dire, mon père ; daignez vous 
expliquer, je vous prie. 

CB PRéSIOfST. 

Oh! ce ne sera pas long... J * to marie !... 

rtuurxA.NO. 

Mon père!... 

LK rRiSlUB’tT. 

Pas d'exclamation, c'est choio arfêlôp, et sur laquelle il n'y 
a pi ÜU 4 reyeutr; j'ai envoyé u‘ tiulm à Udy Mylfurl U carte 
CM ton ixiin... tu viiUilras bien le piéseiilercliuxulie uaue lelurd, 
et la Lruilcr cuniDic ta tlancée. 

rvuDiiUND. 

ChOl lady Uyllbrt, mon iièret 

lE PRÈSinttfT. 

Oui, ehes lady Mylfort. on dimit que tu ne la connais pas. 

rKHDiNVSB. 

Oh ! si fait, mon père... Je U duniais. mol, et tout le monde... 
n'c'St-elto pns pour tout cc diiclié comme un mqimunml de 
houle... M us. en vérité, je suis fou de prcnilro séiieuscuicnt 
initi plais.aiitcri«‘... Voudiuz-vous être le père du làcUc üis qui 
épouserait la malla'ssc d'mi piince. 

LE ril^'lDEXT, 

Bien plus, .s.ans mes cinquante ans je répousorais moi-mêrao| 
voudrais-lu être le fils d'un si lâche [»ùjüT 

mUMNAND. 

Non, aussi vrai qu'il y a un Uu-u au ciel. 

LR rilfsiIiKST. 

Voici, sur ma parole, une msolencc rare, et que je ne par- 
donne qu'à cause de sa raicié. 

FEiinmANO. 

Oli! mon père, je vous eu supplie, ne me laissez pesploB 
lonpicin]»» dans un pareil douiR. 

LB ruiSlPtST. 

Fh bien, alors. pas'C dud(>ui<* à la (XTtilude ; j'ai résolu que 
tu éiKniserais lady Mylfotl. et tu l'épouseras. 

PI IlDINAND. 

M.U''-. en véiilô, si jr conuix tiais une ivarcille action, dite»' 
moi. mon pa'ic, <lc •luid Iront ü-«*r.ns-ji' p.iraiirc devant 1« plus 
mi-ci.ililf olivsirr. qui, s'il ne pusiéitc ni or. ni arpent, ni bi- 
joux, iH)S.'éil«! «Il iin-ius sa femim; tout intH*m? Ue quel liofll 
o:^ci;in-J-' m»* nionlier devant le moiidf, devanl le prince et 
dev.ii t celle lâche courtisane elle-méiue. qui, sans laver la 
I onlo imprimée sur son front, aurait souillé inonhomicurt 

LS rHÉStUlXT. 

M.iis, je vous le demande, d'où sort-il, et oü üiabla va4ûl 
prendre tout cela! 

PARDIXAND, 

Oh 1 au nom du ciel et de la lerre, mon père, je vous eo 
conjiiro... l'al'j'-clion où vous voulez réduire votre iils ne sau- 
nait vous rrndre aussi heureux quelle le rendra mqllicureux. . 
mon pore, pour votre iUitliilU)iJ, d**uiandez-moi ma vw. et je 
vous donne nu vio si elle puni vous liun' nionlcr un degré de 
plus de réclu'Ile de la fui lune; ma vie, jo in limisde vous, et 
JC n’Iiésitenii p.as un instant ù vous hi suecifier... mais <[U«nt à 
mon hoiiiiiifui’, je le liens de iin-s abnix qui le tenaient da 
leuta nncélii’S... je le liens «la trois cents uns du gloire et da 
ley aillé, ju le défendrai doue contro la monde entier, et mémo 
coiitie vtius, jxK-n l'ère. 

LE PwiàiD&NT, eoiH/iWrtiient de manière, tt frjppant 

avec tutisfiictl ti tur l>/»ou/e de ton fils. 

Bravo, mou cher FerJiiiand ; à piéseni je vais que tu es non- 
seul- ment un ca*ur loyal, mais un cspnl ferme, un hum me 
enfin, digne du ha idus l'.uhlf femme du duché... Cet api-ûs» 
midi, lu jîvias Gaiicu avec la comtesse d’Osihenn. 

rninivAîtD. 

A!ii mon Dicul mon Dieu! cètto heure était dou« prfidoitinéB 

4 uiucroscrî... 


INTUICUE ET AMOim. 




LS riti^.5incNr. 

Qu'en (liMii FerJmnnü... U>n Jiuniicuni'a plus rien à objec- 
ter, je 1'esj.ère. 

rcROiMAsn. 

Obi non cerlcs, mon père... Fiéilériqu© «rOslIioim est une 
clnsle jeune fîllc, un de ces tares miroirs oü le St'igiieui* petit 
retlftcr son divin visage, cat aucun souflle bumuiii ne Ta leini; 
non certes .. ei Frèilêii<tucirO»t)iL-im,jc lu dis liiiuluinetit.(«ul 
faire la gloire deniumme le plus exigeant sur le point ü'Jiuq- 
neur. 

Li rnéaiDENT. 

Eh bien! Ferdinand, yaiicnJs iVxpression de ta reconnais- 
sance... 

rcRrin<A!T», lut prenant la mom. 

Mon père, votre boniû mVsl un poignant reproche pour tout 
cc que j(> vous ai dit t<>ut h l’heure... iiion i^èiu, recuvez mes 
rcmerclmcuts les plus sincères pour vus tendres iolenttons à 
mon égaid... mon père, je le dis à la face du ciel, vulre diuix 
est irréprouluLlo... rouis je ne puis... mon père, plaignez-moi, 
je ne puis aimer la comtesse... 

Ll cafSIDINT. 

Ab! je te tiens donc maint'-nunt. mon jeune maUrc, et si 
nsd rennrJ que tu sots. . lu l'es tabsû pieudre au picge... 
Ainsi, ce irèmil pas ce prétendu houneun’xallé si haut qui 
femi è hait d'épuul>cr lady Myirort, cc n'éUU point U maiiûe 
qqi to répugnait... c’était lo inanage. 

resDiNAiD. 

Ob ! mon Dieu I que veut dire celât 

|.a riifiSiaLNr. 

Cri.! veut dire, Men.sicur, que vous êtes annoncé cJiczMilady, 
que le prince a ma parole, que la villi! et lu cour sont ddit ins- 
truits de ce ro.irùge... cela veut dite que si je ne vois pa.s je 
devine U cause «le vos refus, cl que d'ailleurs pour ne plus 
conserver aucun doute sur celle cause, je n’ar qu'àècouior 
certains bruits qui m'arrivent de si b.ts, qu'jU ne .sont pis iiiun- 
tds iusqu’è mon oreille... Uais piuucz ^de, mou fils, je puis 
mu poisser, et alors... 

rERDi.vaaa. 

Mon père!... 

ti fsèfiorvT. 

Alors, si je viens à tou< lier du doigt l'obstacle intime qui so 
place entre moi et mmi tnii... je le hrwcr.ii... niaisa sczla-oes- 
sus, la pariKie coinmena'. . aussildi lo moi d'oidre donné.. • 
vous irez chez MiUJy... piunez garJu... jo l’ordonnu... je le 
veux... {tl ml.) 

rtaninASD. 

Ab I «sl<ce bien la voix de mou |«èro que j’ai entendue?... II 
veut... Eh t OUI... j'Irat du-z elle, et je lui uietlMi «levant lus 
yeux un miroir! et quand tu t’y seras vm>, lady MylfoiL.. si lu 
dè.<ins ei coiè nm n..iui,-. si tu veux cncoïc devenir ma 
rcmaiü... ohl en r.ue de (a noblesse, en f.u e des troupes, en 
face du l'cuplu... viens .q'mn- du tout l'oigucil de ton Anglc- 
tene... et je te repovssi Mi, moi. . au nom du cUastu bouucur 
de notre beilu Ailcmagne !... ;/t mi.) 

n.V DD PaMIbR Acrt. 


ACTE II. 

rmuiiu. — luwc rui lui vuniT. 

SCÈNE 1. 

I.Anr MTLFORT. au piano; SOPIIIF, à lafenetff. 

{LaJtj Mtjlforl lame alUr <rs »ur Us louc^ira ; e!U est en 
nc^/rpédu niafm.J 

KiPRii, (juiiiiint i-i /'nétre. 

Madame, les officiers se séparent; la parade est 0nie. 

UDX NVLPOaT. 

El lui ? 

ZOPSIS. 

II n'csl pas venu. 

UPT. 

11 n’C't pis venu 1 (Kïïese lé' e.) En vérité, Sophie, Je ne sai? 
pas ce que j'ui aujourd'hui,— cl j'è]<ruuvedus impaliciiccsélraii- 
gcs. — ll n'csl jias venu ?... 

sornie; 

Noo, Madame. 

UDT. 

Et lu no l’as pis mémo vu p i.sscr sur la place d'Armes? 
éorme. 

Non. 

LApr. 

C'était pourtant son devoir d’èircAcelte pandc, puisqullesi 




ru .or gardes. — U est vrai qn'il sait que mes funélrsadon- 
iion*. Il pi.iuu. — N'impOitv! il .jûi pu venir, quitte k ng 

;.!>lr(vudcr«Ie mon cOU‘\ — Je l'eussu vu, moi, du luoina. 

. 'Ih En vérité, j’al le arur npprossè. — comme « 

c'éLifl un gr.iiid inalUtiur que iTôtro un jour sans voir mon- 
sieur de tValicr! 

sopue. 

M.idamo,la jouroôo n'ost (u . écoulée encore; A peine esl-tt 
midi- 

i.M>r. 

II n'est pas midll... Mon Dieu I que les heures sont longues! 
— SupbuvI.M 

lOPIlK. 

Madame!... 

lAPT. 

5ophie. appelle lo piqueur, or lonne-lul de seller pour moi la 
c’ioa* 1(1 pfu>i fo>', ii'-iix ûr* — Il faut quejc sorte, — 

que je respire If •■ntid air. q«i- v«de li cainpigm».— leoicl, 
-r do grande huuzouel... J'etûulTe dans celte cuaiubre! 

eopaii. 

^ vous vous sentez souffiaiie, MidAme,réunl.AMzd.u monda 
Ici; permelit'z uu dur do l'mir Lih»o ouvert»! chox vo'i» ; faites 
pUcerdevaul votre soplia la liblede jeu- Olil si jV*lais lady Myl- 
forl... si j'élaH CrrUine oom'ne vous rôl*‘s, Mad.im*i, iju'un 
moi suflU pour cula.ro vouJrus voir leduceltmite 
larour Àmosoidiv^, u moindre caprice qui nu p<)ssarait 
la télé. 

uftT, se jetant sur un lopAa. 

Épargoc-mol. je i'«‘ii Bien loin du désirer le voir, bieq 
loin d'fiuvr)cr à rapproi'h«'r uo moi ses courtisans... écoute, 
Soi'lue. ju to «lonm: un «lumAnt pir chaque heure oû tu pour* 
ras nm .ll•1n^raF.?.! r de lui ri d'oux. Oli ! «lois j«? «'mpllr ap- 
p irti'tnenls»^'* toul ce mtsér.ib)i; notule uu'on appelle une cour. 
Oh! les mtny ihles rréatureu, imm Uieui — El que tu poniMlS 
peu ers nonitnes— aux cœurs lâclu s et complnisanls, qui s'é- 
pouvaiilenl dèi itumic |).uole buuilUnlu tirôcliappef — 
qu'une idée généreuse m«i vit'nt,— et qui ouvrant une bo 4 C&o 
et dos yeux cITrayés couime s'ils voyaient passer un fantéanî..« 
Uiiioaiielics, dont je uiaulu (o Ûl anw ficdrment que celoj 
de mon fîlel! — Que veux-tu que je devienne, mol, ia lotniqA 
d>‘ In fnoUisH! et d«! rinitiq«rud,ioce. au roiliru de tious Ces an- 
toni.ilea dont les Amcv^. m nvtnmt avec la niému rûgularué que 
leurs moiili w? Puis-j«? cpi-imvcr quelque Intérêt à irùradresser 
une quu»liuii, quand ]•} sais d’av incn la réponse qu’ils vufit 
ruu fallu; ou la uiriosiié d'échangur des paroles avec eqr 
qu r J i- 31 S qu'ils n'.iuront pas lu courage d'étre d une autra 
ôj ;nio» que la mienne ? — Oh! n d'eux ! — Lo beau pUistf 
(juu de moutoruticueval qui n-‘ ronge pas son frein I 

sorniK. 

Oh I des porlmils que vous venez de tracer . Midame, vous 
ex < ücpiMtd nu Sou AU -sse. —C'est à-lire l'homme le 
{■lus' beau, le pluA passjooué, le plus spirituel de tous seg 
ÈiaU. 

Lisr. 

Oui. pnrcc que ses £tajs sont à lui!— En vérité,]© te ledlL 
Sophie, — il u'y a qn^ ce pouvoir souverain qu'il (lont de sA 
nu- ürLC qui puiS’C m - donner un oxeu^', ^ non pas & mtf 
pruDre»'- yeux, mais aux yeux du UMndcl — Tu dis que lo faâ 
emTc ; — pauvre OUel... Uls, au contraire^ que je ijoil (airè 
piUé. 

SÛFOII. 

Ob! 


uer. 

Oui. carde tous ceux qui s’abreovont du sein d'une majesté, 
la favorite r ^l la plus à plninilra; U favorite est la plus mal par- 
la,,éù, «ureJk .Mlle suXond du cccur du prince découyrp l0S 
le riiomm»*. II « si vrai qu'il peut, avec ce Ulisman de 
lapatss.ince que hua l^éenn pétre. faire surgir de terre comme 
un pillais qi*qyqu‘'fibaqucapnce de son espot. II est vrai qu’il 
peut (émitr i^r sa tubte Ira Imits les plus aâvbureexdeemet 
Indes ; il ct>l vrai qu it peut changer un désert ande en un Ja^• 
din onchaolé.— Mais peuMi oiitonnerà s<m cœur de battre avec 
nniih m avec .inteur contre tm cœur noble et trdeMt renl-il 
fniiv naltro >!.i:tii «Afvuau une de cae panades eoteiines, — 
comnm Dieu en a laissé lumher k pleines m.ims sur le fronlAo 
nos divins poètes? — Ncn, nen, H ne peut non do tout cela I 
— c’cst-â-iiire nen dece qôe j'iiinbiUonDO. nen de ce que/aA- 
vir, nen de coqui fait lu gioMSda ht maîtresse ! Oh t tiau liea 
d’ét (! enctutr éo à ce pniice Ignoré, perdu dans l'ooihredaca 
propre grandeur, —j'tiussü aMBé quelqu’un de ces hommes d 
QUI Ohu a rois au frôtU, nu lieu d'une cuaroBoe d'or, une cou- 
roiHi-: tIt lauiicrs, — r.iVL'uir h> pies lointain aurait su qu'une 
autre BÎ^UiX, —eu qu'une nouvelle Uure avait eiislé 1 
serais. 

Combien y a-t-il donc do tempe que je vous son, llrld^ 


INTRIGUE ET AMOUR. 


CeA pnrce que tu n*apprenJ» à me connaître que d'aujour- 
d*tiui que tu me fais cette quesiinn, n'e8t*ce pas? Eh bien! 
apprends donc une chose : c*(^t oiie je n'ai jamais compris mon 
cœur dans un honteux marché. De sorte aue, quoique ma per- 
sonne soit souillée, mon cceur, demeuré libre et Üer. est p«uU 
Aire encore digne d'un honnête homme. Oui, oui, Sophie, l’air 
empoisonné de la cour a glis.«Ô sur lu coeur, comme le souffle 
pli.ose sur un miroir. — Et crois-moi, j'eusse depuis longtemps 
déjà abandonné ce pauvre prince, si j’avais pu obtenir de mon 
aoibiiioQ qu'elle cédât la place à une rivale. 

sornti, ' 

Ob 1 Madame, madame 1 je n’aurais pas cru que la bouche 
d'une femme pût jamais laisser échapper de pareilles vérités! 

UOT. 

Et pourquoi cela, chère Soptne? Est-ce qu’on ne voit pas. à la 
manière dont nous tenons le sceptre, — nous autres femmes, 
~que nous ne sommes que des enfants habitués à tenir des 
boraets ? N'a»-tu pas deviné que toutes ces lantiisies capri- 
cieuses, que c»‘tte soif incessante de ptaisii'S, n'étaient rien 
autre chose que des moyens d'éluuffiT dans mon emur le seul 
désir — que Je n'avoue jamais, parce qu'il le remplit sans 
cesse? 

soraii. 

Miladyl 

UDT. 

O Sophie, Sophie! quel jour que celui ob il me dira — que les 
larmee qui trernhlimt à mes paupières sont plus brillantes que 
les diamants qui élmceüent dans mes cheveux ! Oh ! le jour où 
il me dira cela , je jetterai aux pieds du prince sou cœur et sa 
principauté, — et je fuirai, avec Waller, — jusqu'au fond des 
déserts les plus reculés, — jusqu’aux dernières Itimles de ce 
inonde l 

•orne. 

Ota 1 que dites-vous là. Madame ! 

UBV. 

Des choses qui font pélir ü’elTroi, n'est-œ p&st... Eh bien ! 
pu^ue j'ai commencé la conffdence.il faut que jo l'achève.— 
Hi^ue ma bouche n'a pu se taire, il faut mie je ferme à jamais 
la tienne par une confiance sans réserve. Ecoute donc encore, 
écoule tout. 

•ormi. 

Par grâce, Madame, pas un mot de plus. 

tADT. 

Co mariage avec le major, ee mariage gue ton croit une intri- 
gue de oour ; cPllG combinaison que l'on attribue au cerveau in- 
ventif du président : — Eh bien ! Sophie, c'est l'ouvrage de mon 
amour ! 

•OVBIt. 

Oh I j'en avais le pressentiment t 

LiDT. 

Ils se sont laissé tromper tous. Sophie ! Le (bible prince, le 
rasé courtisan, le soi maréchal, chacun d'eux en particulier, et 
tous ensemble jureraient que c'est le moyen le plus infaillible 
de me conserver au duc. et d'ajouter un nouveau lien à tous 
ceux qui nous enchaînent Oh l trompeurs trompés ! — Pins 
diplomates, fins couitisans, —joués par une femme! — Vous 
memenez celui que jo cherche, vous poussez dans mes bnis 
celui que mes bras atiendeni tout ouverts! Vous in'ordonn«‘z 
de faire semblant d’aim<T celui que j'aime, à lui donner mon 
Miig, — bien, bien ! qu'il consente seulement à devenir mon 
époux, — et alors, à tout jamais, adieu — à cette infâme puis* 
aance que je maudirais élerneUement si ce o'était elle qui me 
rapproche de lui I... 

(Aftwique.) 

eoenic. 

Sileoce, silence, Madamé, au nom du del! on vient!... 

SCÈNE II. 

us raAcàaiiiTS, UN VIEUX SERVITEUR DD PRINCE, portant 

un écrin. 

sa VAUT Bi ciAMeat. 

Son Altease Sérénissimo pré^nte ses hommages à Milady, et 
lui envoie cca diamaiiU qoi arrivent à l iustaut même de Ve- 
niaa. 

lutDV outre J'éerm. 

Cttil 

tl VAUT. 

Ds sont beaux, n'est-ce pas?... 

r.ior. 

Combien le duc a-t-il payé ces diamants? 

U VALST. 

Payé!... Ils ne lui coùlcnt pas un denier, Hilady. 

UDT. 

CoquBert ! — Ba-tu fou ! Pourquoi me regardes-tu dope 


ainsi?... Cei diamants, d'une valeur Inestimable, no lui cofilent 
rien. diMu ?... 

Ll VALtT. 

Hier, sept mille enfants du pays sont partis pour PAmérique. 

— Ce sont ccux-là qui ont paye ces diamants, et uou pas le 
prince. 

LABT. 

Oh !... (Bile jette tes diamant% sur ta tnhte et t* promène vive^ 
ment; puis s'arrête devant le valet de rhambre,) Ou'a.S-tu, mon 
ami ? je crois que tu pleures. 

Ll VAI.it. 

J'avais deux fils, madame, p.irmi ceux qui sont partit. 

'LAOr. 

Mais aucun d'eux n’a été forcé? 

I.S VALKT. 

Oh ! non — non. Milady 1 —Tous étaient de bonne volonté. 

— Quelques étourdis Sf»rlimil bien des rangs, et deotandèrenl 
au colonel combien le prince vendait lu i>ang des hommes, mais 
alors... 

UBT. 

Alors? 

te vAtrr. 

Alors il y eut un changement de marche. — On dirigea les 
régiments vers la place d'Armes. et là on fusilla ceux qui 
avaient fait celte indiscrète question —Nous entendîmes la 
fusillade. — Nous vîmes le sang jaillir d<! leurs b*essures : — 
ils tombèrimimouianiaou morts, et toute l’armée s’écria: Vive 
notre bou prince !... Partons pour l’.tinénque !... 

LADY. 

O Dieu ! Dieu tout-puissant !... Et je n'ai rien remarqué, — 
rien entendu, — rien appns ! 

r.t VALtT. 

O noble dame 1 pourquoi étiez-vous précisément à la chasse 
avec notre seigneur lorsqu'un donna le signal du déport? — 
Vous n'eussiez cependant pas dû négliger ce glorieux spMlacle ! 
Il y avait là des orphelins qui suivaient un ^re vivant encore. 

— lu y avait des meres désolées qui présentaient leurs enfants 
aux baïonnettes des inuldais. — II y avait là des fiancés uuu l'on 
séparait de tours fiancées à coups do sabra... CéUienl descris, 
des sanglots, des imprucalioiis !... 

LADT. 

O mon Dieu ! mon Dieu ! 

Ll TALtr. 

Mais, pendant tout ceh. — des roulements de tambour, — 
sans doute pour empêcher cotui qui est là-huul, — d'enteadra 
ce qui su faisait en bas. 

LADT. 

Oh ! loin do moi ces pierreri^l Ce feu dont elles brillent est 
plus dévorant pour mon cceur que ne le serait celui de r'Mtfer! 
Oh I calmoioi, calmo-toi. pauvre vieillard !... Tu les reverras, 
tes fils, — ils reviendront ! {Elle va à ta cheminée.) 

CI TALIT. 

Le ciel le sait ! — En atUmdant, à la porte de la viüe. ces 
malheureux se retournërem en criant : Dieu soit avec vous, 
femmes et enfants ! vive notre souverain !... au jour du juge- 
ment dernier, — il sera parlé de tout ceci !... 

LAOV. 

Oh ! affreux !... affreux !... à moi. moi, à qui l'on osait dire 
que j’avats séché toutes les larmes du pays ! — Va, mon ami I 

(Le mlet veut torUr, elle fuii met sa bourse dans la main.) Va, et 
prends cette bourse, puisque tu es le premier qui m'aies dit la 
vérité. 

Ll VAi.cT, rejetant la bourse sur ta tabie. 

Hctli'z-la avec le rc.«.le ! (tl sort.) 

LAOV. 

Sophie. Sophif*! cours après lui ! — demande-lui son nom !... 
oh ! j'en jure Dieu 1 ses fils lui seront remlusl... (6'o/>àie sort.) 
Suis-je assez humiliée, — suis-je assez punie l 
aoputK, rentrant. 

Il o'a pas voulu me répondre. Madame. 

LAUY. 

C'est bien ! Tu t'informoras !... Écoule : le bruit n’a-l-il pas 
couru d**rnièremi*nf que le f 'u avait dévoré une ville des fron- 
tières, et réJuità la .iiendicité plus do quatre cenU faimllest 

SOPIIIR. 

Pourquoi pensez-vous à cela. Madame? 

LAbV. 

Était-ce vrai? je le le demande ! 

SOrHIK. 

Héla.sl oui. El la pi tpart de ces malheureux sont entrés ches 
leurs créanciers comme domestiques, ou creusent les mines 
d'argent du prince. 

LADT. 

Sophie, tu porteras cette parure chez mon bijoutier. Qu'il en 
fasse de l’argent le plus vile possible ;— et que cet argent soit 
du>lrtbué aux quatre cenU familles incendiées I 
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sofnix. 

Hilady, eonpoz-v ua k quoi vous vous exposes?... 

t*or. 

Tout ! oh ! tout, plutôt quH de porter dans mes cheveux la 
mali3Jtction de tout un peuple ! 

sormi. 

Mais des pierreries comme celles-là, Madame I Vous en avei 
de moins prècieu.^es I 

bAor. 

Sophie, Sophie! les pleurs de joie qu'elles faronl couler — 
suivMit plus do prix aux ynux du aoigiieur que toutes les perles 
et tous les diamdiiis du monde ! 

SCKNE fil. 

LIS UN valet* 

I.F. TALIT. 

Monsieur le major de Walter! 

LASr. 

O mon Dieu t 

•omis. 

Vous pâlissez!... 

1.ADT, 

Oh ! c’»*8l la premiftrp fois que j’éprouve un pareil frhsonne- 
fn<’nt, dites que je suis milivposêe. — Nun, m*n, ne dites pas 
4‘ela !— Moi. qui l'.ipp^da^suvec loutes li'S vuixde mon cœur!... 
Il vient, — H quand il est là — j'iiésile, ic ireiiible. — Dites- 
moi : C'est bien le major de Waller, le flls du prési<iL-Qt, u'est-ce 
pas ?... 

ta vAirr. 

Oui, Madame. 

lAOT. 

O'iel viiuge a-t-il?. . semble-t.il Joyeux ou triste?... oh I en 
veillé .Sophie, je suis ailreusc... 

it VAi.rr. 

Dirai jcàinonsicur le major que m.idame ne peut le recevoir?.. 

LADY. 

Non. au contraire, qu’il soit i« bienvenu, (te valet «(irl.)Ob! 
que lui dire? de quel air le reenvoir? Je no trouverai |>as une 
parole à lui répondre ! Tu me quittes. Sophie ? — KfSt«\ — Mais 
non, tu as raison : il vaut mieux... oh ! je u'oserai jamais !... 
reste, Sophie, restai {ilusique,) 

borait. 

Chut, Madame ! il est déjà la! 

SCt\E IV. 

LES ratfcjocNTS, FEitDINA?^). 

rr.RDISAND. 

Je vous interromps, H.ulaine... 

LADY. 

Oh ! en rien d'impoilaut. Monsieur ; vous le voyez. — J’étais 
là à ma toik’lte. 

YtrADINAnD. 

Madame, je viens sur Fordie de mon père. 

LADY. 

Je suis obligée à votre pèro. nv''nsieur le major. 

rCRI»iK AD. 

Je viens pour vous dire que nuus nous marions, à ce qu’il 
parait. 

UDT, fait tigne à Sophie. 

Et c'est l'ordre seul «ic votre jièrc qui vous amène. Mon- 
sieur?... 

rVRDtNASD. 

L’ordre seul de mon père, M.ulame. 

L.\DV. 

Ainsi, votre cœur n’est pour rien dans la démarche que vous 
faites en ce momeiuT 

rRSMKASD. 

Madame, les ministres et le^ eniremelteurs n’ont point I ha- 
ritude de s’infomier de ces chu>es-ià... 

I.ADT. 

El ptu-sunnelh-menl, vous, vous n’avoz rien à ajouter, mon- 
sieur le major? 

rPDDI-VANO. 

Oh ! si fait, Madame, beaucoup, au contmire ! 

LADT. fuit $igite à &/iAi> de >ortir. 

Oserai-Je vous inviter à aous asseoir sure- sopha?... 
rcRDiSAsn, saluaat, mai$ restant ifebuut. 

Beaucoup d>‘ choses peuvent se dire en peu de mois. — Je 
serai bref, Jililady. 

LADT, atve dignité. 

Faites à votre guise, Muiisnur. — J'allcnJs. 

VKI lt<IASI). 

Milady, — je suis homme d'honneur. 

LAOr. 

Personne ii'un doulv, Monsieur. 


% 


( 


GenUUiommd. 


ventiiSASo. 


U n’y en a pas de meilleur dans tout le duché. 

rKADINAND. 

Et de plus, — officier. 


bAOT. 

Vous n’indiquez là que des avantages qui vous sont communs 
avec d'autres ; pourquoi n’en faites-vous point valoir qui vous 
soient personnels?... 


rKRDI?(AnD. 

A quoi bon, ici, Madame ? 

unr. 

Monsieur. — Que dois-je penser de ccl étrange préambule ?... 

YRROISASD 

Que l'honneur est un obstacle insurmonuble, Madame, aux 
choses qui ne sont pas honoisbles 

bADT. 

Monsieur le major ! que signifie ce langage, je vous prie?... 

rKSOINAND. 

Ce tangage est celui que vous parlent à la fois mon cceur, 
m< n blason et mon épée. Je regretterais d'avoir besoin de vous 
Teipliquer. 

LADV. 

Celle épée ! C’est le prince qui vous Ta donnée. 

renoiNASD. 

^ C’est-à-dire, l’État, par 1rs mains du prince. Mon blason, je 
l’ai reçu de mes ancéircs. — Quant à mon cœur, il me vient de 
plus haiil, car il me vient de Dieu. Eh bien ! je rendrai mon 
ctpur à Dieu, mon blason à mes descendants, mon ép<^ à la 
p.ilrie, purs comme je les ai reçus I 

LAnr. 

Cependant, Monsieur, si le duc... 

rxaoiRwo. 

Le duc est bien puissant, .Madame! Cependant, me» 

I actions sont une monnaie que je le détie de frapper nu coin de 
I sa volonié, lorsque celle volonté ne sera pas la mirnne! Lui- 
I mémo n’e>t pas au-dessus des lois de l'honneur ; il peut jeter 
aux êpiulcs de la honte un manteau d’hermine, voilà tout: 
mais l’honneur resté nu n'en hrilluraque mieux. 

uor. 

Oh ! monsieur le major, je n’ai point mérité cela t 
rtRDi^ARD, wi prenant la main. 

Pardonnez-moi. Madame; j’ai été trop loin peuMtre... Mais 
nous sommes seuls ici, nous nous expliquons sans témoins, 
et la ctrconsiance qui nous réunit, pour une seule fois, et qui 
jamais ne se rencontrera plus... m'autorise... je dirai plus, ms 
lurce, à mettre au jour, duvanl vous, mes SeoUmenu les plue 
secrets... Ecouiez-moi donc. Milady ! 

LADY. 

Je vous écoute. Monsieur... 

VaRDINAlVO. 

En vérité, je ne puis comprendre qu'une femme douée, 
comme vous l'éies, de tant de qualités qu'un homme eût ap- 
préciées, et payées de son smoor ait pu s'iibandoiiner aux dé- 
sirs d’un prince qui ne sait admin^r en elle que sa be.-tmé ; et 
que. dans celte position étrange, cette feminr n'ait pas bonis 
d offrir sa niüin à un gentilhomme I 

bAOY. 

C'est la première fois. Wiilier. qu'on ose me tenir un pareil 
; langage; et vous ôtes le seul homme qui, me l’ayant tenu, 

I puissiez obtenir do moi une réponse. Que vous refusiez ma 
I main, je vous en e.slim© davantage ; que vous brisiez mon 
I comr. je vous le pardonne... Mus (jue vous me mettiez aussi 

« bas dans votre esprit que vous le dites je n’en crois rien t 

celui qui oflense de cette façon une fenime. quand il sait qu’à 
celle f'-mme il n’est besoin que d’une nuit pour le perdre. ceK j- 
là est insensé... ou suppose à celte femm<‘ une âme bien gén^ 
reuse. Vuus me rtmdez responsable de U ruine du pays !... Que 
If Dieu tout-puissant qui mettra un jour face à face le pnnee, 
vous et mol . vous pardonne un pareil appel à la vengeance 
céleste ! Maintenant vous me demandez d'oti jo viens, et qui 
je suis. — Eh bien t je vais vous le dire. {Elle $e lève.) 

PiaOINAND. 

À mon tour, je vous écoule. Madame I 

LADY. 

Oui, oui. écoutez-moi, cor vous allez entendre ce que vous 
seul aurez entendu, et ce qu'aucun autre n'i-ntendra jamais. 
Waller, je De Suis point l'avenlurléro inconnue que vous voyes 
en moi, et que vous avez cru écniser sous celle simple ques- 
li< ai : Qui ôle>-voiis ? d'où èles-vous t Qui je suis ? je vais vous 
le dire. D'où je viens? vous le saurez, Wiiltrr. suis de celte 
in-ilhüureuse race qui se sacnJla pfiur Manu l’EctiN^ise, Waller, 
je SUIS du SHiig princier dus Noifolk !... je n’en suis tombée que 
plus bas, étant venue de plus haut. Aussi, ne dis-jo point cela 
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|C 

pour ni’oxnisrr, mais pour vous répondre : voilà qui suis ; 
voilà «l'oü je viens. {t'Ue sc/âv.) Mon r^rc, premier • IiambdUn 
du roi d'AnpIclerro, fui îiccusè d’enlo lenir des ndallons erî- 
n>in4'Ui‘.< avi-c la Frunec. coiulamné ù mort pur arrêt du patle* 
HHMil, cldét’iipUê. .. AUendez: l'anêl poi luilquo ions nos biens 
snraieni loiifi^qtiés nu prolil Un la couronne... Us le furonl. 
L'nru’t porL'iil que nou>i>enoiis Imniiies 1 seulement, manière, 
plus ii<uieus(* quu moi» moutiil le jour niùnic où elle quUla 
rAnpIeteire; i-l moi, deux fois orpheline en liuil jours; moi, 
pjiuvfi* ji-unc fille de qualoize ans, je papnai rAlleinapne avec 
ma gouverunnie, n'nyniU sauvé de ce naufrage, où avait soin* 
bru notre immense foi lime, qu'une cassette conlenuut qurl<iues 
bijoux précieux, et cette croix de famille, nue m.i mèic passa 
Attiuii cou, en me donnant sa denuère béneüu;uoü. 

rcRüinA.vD. 

OhlMihdy!.., 

U»Y. 

Attendez, attendez encorel... Malade, sans nom. sansappui, 
sans fortune; étr.uicère au pays, comme aux hoiiinics, j'arnvai 
A Ilmihourg. Hélas! au temps de ma haute fortune, je n'avais 
nen appris qu’un peu de fnmçais, de musique et de dessin. En 
clTet. qu'avait be&oiii de savoir autre chose celle qu’on .<r<-]Vail 
(t ins la vaisselle O'or, celle qui dormait sous des couvei lûtes 
de brocart, celle qui n'tivail qu'à faire un signe pour voir aecou» 
nrdes valets empressésù satisfaire ses DiuiiuJies l.intiisitts. Six 
ans 8c payèrent dans les lani.cs. Alors, ma destinée amena 
votre duc à Uantbourg. thuix jours ai>p.iravanl ma gouvernante 
était morte. La veille j'avais vendu mou deriiiei bijou... Le 
malin ntôme de son arrivée, je me pnmieuais uu bord de l'E'he, 
Je regardais le lleuve. je suivai.s de Pu-it son cours rapMe, « l je 
me demand.ds laquelle était U plus profonde, de ma douleur 
ou lie son eaul... Le duc me vitviice moment!.. Par malheur, 
il me restait encore do quoi vivre un Jour... je remis ma mort 
au lendemain... et je rentrais chez moi... sans m'apercevoir 
que j'éuis suivie... Le soir, le duc était ^ mes pieds, ayant ap- 
pris tout ce que je viens de vous dire» cl me juianl qu'il m'ai- 
□iiTail! que voulcz*vou&.\VaUcr;àsa voix pleine de séduction 
et de jiroincsses, tous les souveniez dorés Je mon enfance se 
réveitiùrcnt. J'allais mourir... A vingt ans, on ne meurt pas 
Kins regrets... Je me ratueboi à la vie] Mon pauvre cmur isolé 
brûlait de trouver uu autre co ur... Je ni'ahimlonnai au sien, 
et je cédai à l'espérance... croyant céder à l'amour... et mamte- 
nant que vous savez tout, Waller, accusez-mui, jugez-moi, con- 
dajuneZ'iuoÜ... 

rCROIlfAITD. 

Oh 1 Miladv ! Uilady ; qu'ai-je ciuendu 1 oh 1 cVst moi qui suis 
Ie,coupabte ! c'e^l niuî qui suis devant mon juge!... C'est moi 
ui attends mon pardon! Maisje le sens bien, vous ne inc par- 
omicrez jamais. 

LADY. 

El cepemlant, nilusion ne fut pas lor^guol le sang dos Nor- 
folk se révoltait en moi!... Il me criait que je ne |»i>uvais me 
Liire pardonner mon ahai8.<.em<‘Ui qu'à force de bienfaits t épan- 
dusl Alore, je voulus être la femme que vous me roproi hez de 
ne pas être, Walter; l'ange gaidieii de cc pauvre peuple, dont 
jes grands, les courtisans et les favontes faisaient, à l’euvi, 
leur victime... J’appelai alors à mon aide tout cc que la na- 
ture avait mis en moi de ressources : esprit, beauté. c<iqiietlo- 
rie. grands recoimurenl mon innuence, les courtisans s’iii- 
diiiùrcia devant moi, les favorites disparurent pour me fairu 
place. Alors, Waller, alors, pour la première lois, ta patrie sen- 
tît qu'une main bumaiiie avait fins les guidesdesade-sliiiée; et 
re:-pirunt avec plus de liberté, s'abanduiiiia avec plus de coii- 
Cance. Hélas! pourquoi laut-il que mon malheur me force à 
roduiie mes vertus m)bléiicus4’S et cachées devimt le seul 
uimiie dont j’eusse désiré être connue, sans avoir b>>sniii de 
lue taire connaître!.*. Walter, ce n'esl pas ma lautc si je n’ai 
)H>ii]t loutnppits. Ne seiublc-l-ii |ias aux hommes que Di. u lui- 
iiiéme, celle supiéine justice, eclte Rupiéme bonté, ne semble- 
t-il |M*int. quelquefois, que Dieu ignoie ce qui se passe sur la 
terre? Walter, ] ai ouveit h &cacliuls : Waller, j‘ai abrégé l’.if- 
fieuS4! perpétuité des galères; Wader. j’ai déchiié des anéts 
demortau UMimeiitoü la victime niettaU Je pa‘d sur la première 
inurclic de réchaf.iud. Dans des plaies que je ne (Xiuvais gué- 
rir, j'ui verse le biume de l'esi'ét.in e. J ai, i n m'iinposaoi ccl 
étciiid souille que les piimes veulent voir aux lèviesde tous 
Ceux qui les entourent, souvent couché dans la poussière les 
piiiss<tiux qui u-oynieitl leur pui>sunce éternelle. J'ai jiartois, 
et Un, avec une larme tremblante à la pnupièt e de ta courtisane, 
«ftuvé le cœur déjà perdu de l’imiix-ence. üii l Walter, Walter, 
ue ce rOle était doux pour moi ! avec quelle fierté mon c<èur, 
ans de paieils momeiius, reixiussail le.s reproches do ma nais- 
sance princière! Et maintenant, matnU'tianl vient I homme 
queraon destin lassé devait me garder comme compensuitun à < 
toutes mes doultfjrs, l'hommuque j'aUinisàmoi üuus les dé- \ 


sirsanlcnls do mes rôves, l'homme que je croyais une chimère] 
de mon cipur. et qui cc|»cnd.int était une vivante réalité !... Et| 
voilà que cet homme, mon seul honheur, ma seule esi>énnc«,i 
ma seule joie, — voilà que d l homme me repousse, me uié-| 
priS'*, me maudit! Oh! mun Üieii ! — Mon ï>irn îque rèservr-z-' 
vous donc là-haut à la pauvre riôalure à qui vous faites subir' 
ici-bas de St cruelles épreuvi s?... 

FEi.mxAsn. , 

Oh! c’en est trop, c’en est trop! Milaily ! Vous deviez vous 
justifier d'une accusation, cl vous f.olesdc moi un coupable!... 
Ob ! à t ütre tour, éiai gnt*z-mui , jc vous supplie f 

LADY. 

Non, non, lu es vomi rhercheruneexplicalion, tl fiut que lu 
l’obliennns tout enlièo’ ! lu es vennarrarher b* v«nle de la cour- 
tisane; la courtisaiiu t'i nioiitré riiéroinc ü’ahori ; il faut que 
maintenant elle te inont'cla femme! Walter. Waller,écouic co 
qm me reste à le dire ! Si du fniul de l’abliiic uti elle e>l tom- 
bée, poussée par celte destinée fatale, fur cette néi'ç.wilé aux 
bras de fer. contre lesquels viennent se briser b^s ùmes les 
mieux In miiécs; — si du tond de c*'l abîme, une malheureuse,' 
atUiée [larune puissance iriésislihle.s’élançint vers Itjî avec un 
cœurpbùnd’amuiir. Walter, et que tu prononçasses encore ce 
cri tonilde d’honneur! Walter, si teUe nutllieiireuse, acublée 
prie sentiment de sa hutite. mais héro1'|iicm>‘>it retové>' par 
le cri de la vertu, jelail, non pas ilans tes bras, mais à tes 
pieds! SI oHc fouvail ctni sauvée par loi.reiuinrau ciel par loi ! 
ou. si, reroussèe («irtoi. elle devait, jiour fuir ion image, et 
obéissant au terrible conseil de la folie, se rejeter {dus avant 
qii'elto n’a fait encore, dans hs piofondeurs du vice! Walter, 
ne lendmis-tu pas la mam à c»’lle f« imiie? Walter, prendruis- 
lusur loi la rcs|)onsabilitô de son désespoir?... 

rtMiiSaM). 

Ob! non, non! parle Dieu luul-piiissant, je no sanrns sup- 
poiiurctda! àlilady, UiUdy! relevez-vous! il faut que je vous 
fosse un aveu. 

LADY. 

Pas à présent! pasà présent. Partout cenu'il y adepius ÿn- 
cré àcpllf heure terrihle, où mon coeur saign»! de inillecoujis 
de poignani! pas à présent, carsi cet aveu ne devait p,is adio- 
verdc me tuer, lu l'eusses déjà fait. Oh? non, je n’ose pas; je 
ne veux pas t'entendre! 

resDixASD. 

Et cepcmUnl, Madame, li 1c faut! ce que je vais vous dire 
adoucira ma faute : ce que vous allez apprendre sera iVxcuso 
du tassé. Je me &uis mépris sur vous, Mii.idy; je m'allendais à 
Vcius tiouver digne de mon luéprus; jcle désirais mémo. Je suis 
venu ici, résolu à vous oflenser, décidé à mériter votre luiine. 
Heureux tous deux, Madame, rÎ ce nl.iii de gm-rre eût léussi! 
— J ami's Madame, j'airne non pas une hnllanle duchesse, 
mais une moleste rnU* de la b<iuigeoi8ic : Louise, la fille du 
musicien Mdlcrl — Uli! Madame, je sais où jc me précipite; 
mais si la prudence ordonne à tamssiundcse Uire, l'honneur 
pallie plus haut que la pmdencef... Madame, je suis lu couia- 
ble, le seul coup'ible! élevée loin de moi, rette jeune fille n’eût 
jamais songé à moi. Je l’ai découverte dans son ob-curité, j'ai 
été 1.1 chercher dans sa retraite : le premier j’«i troublé la |viix 
dorée de son innocence; j'ai bercé son coeur ü’espéinnccs chi- 
mériques; i'ai livré son àme, pure et calme jusi|ut -là, aux {lus- 
sions lumu)luciisi-8 qu'elle n'eût jamais connues sans moi. 
Vous me ra|>pellcies ma condition, ma niiiaeance, les principes 
inflexibles rie m<m |<ère; à tout cela, Milady, je répumlrai un 
seul mol : J'aiine ! L’eslun duel entre le prcji^géel l'amour. — 
Nous verrons lequel dos deux restera sur hi [dacn !... Eh bien ! 
ch bien! n'avez-vous nen à me réjiondre, Milady?... 

LADY. 

Rien, Monsieur, rien. — Rice ii'osl que vous eiilraluas dans 
l’ablme, vous, moi... et une in-isiêmc {■ursoone... 

rEftunARD. 

Et une troisième personnel... 

lADT. 

Ni>U8 ne pouvons être beureux l'un par l'autre, il faut que 
nous soyons malheureux ense mble. Dupuis ce malin tout le 
monde sut que vuus devi z éla- mun époux ; votre |>ère luK 
mô.iie l'a annoncé à tout le monde. 

rLSDlNARD. 

Oli! Madame, Madame! {luuvcz-vous forcer la main mns le 
cœur 1 voulez-vous enlever à une pauvre enfant celui qm est 
pour elle tout ruiiivers? i-é{karcr un homme d'une jeune flllo 
qui est le monde entier p4nir cet homme? Le {uiuiez-vous, àli- 
iady, vous qui, tout à l'heure, étiez cette admirable, ccltu noble 
femme, plus grande p.ir sa faute qu’aueune autre ue l'a jamaif 
été par sa vertu? 

LADY. 

El moi je vous dis. monsieur le major, que je suis à cette 
heure l'objet do toutes lus oonvetbaliu'ijs de la résidence; Je 



INTHieUK ET AMOUn. 


TOUS dis que tous 1rs yeux sont Hxés sur vous et sur moi ; je 
vous dis que mon amour oiér>n=:LS reponssà, foulùaux pieds, 
panionnctail peot-âtre; nuis que mon orcMcil sq révolte cl no 
peut supporter un pareil outrage... Hier, iléhil temps encore; 
ce mndn, il esl trop tard !... Vouséliez venu chorclier ta p;iierro 
ici, Uüusicur; eb bien ! la guerre ! la guerre ! 

riRDISAXi». 

Oh 1 j'aime mieux celai j'aime mieux cela! et J'aurai plus do 
force contre vos monaecs que coiilro vus larmes ! merci, Ma- 
dame, merci !{/i lort.) 


miüü ir— lA Hjiso! DS uiun. 

sci;n!î I. 

MILLER, w FE.MME. pui$ LOmSB. 

KiLLen, rntraur (.7crm«n{. 

Je le l'avais prédit, femme!.. 

L4 rcXMt. 

Eli quoi donc, mon Dieu ! qiiuit... 

MitxtR.jVfimt ta Vf^ttt. 

Wonliahil de cérémüiiip, lestemcnl! vovons, il faut que je le 
devance! Une theml<e l.landic. à manchcllea !... Oh I j'avais 
bien vu d'abord ob tout cela nous mincMii t 

LA riUNR. 

Mais, au nom de Dieu 1 que ge passo-l-il?... 

tot’iSK. rn^r.jft/. 

Oui, qtic SC posse-l-il, mon |>éu'? dites... 

Krittti. 

Ciï qui sç î. . . (tltf r' fjarât tfam h mirvir.) Et rna lin be 
qui c«t longue d’un iloigl!,.. Il s»* {*;tssc... quo Dieu ne scia p .15 
jubie. ou que tout retoiuliera .sur loi! 

LA rCMUR. 

Sur mol ! toujours sur moi !... 

lort.sc. 

Mil mère! m.a môro! du courage! mon pftrc souffi'ulM'aui'oup 
puisqu'il dilde ces cboses-là .. 

LA rcxMB. 

Sur mol... 

uiii.i n. 

Oui, sur loi! jo le répide... t:ar, hier, je le l‘ai dit r c'est Li 
rag«*qucdc jurlcrdii ji'iiiie Iwnin. Tu en us lailc aveu Wurin, 
et Wurni en a parié avec hi pén ! 

LUtiSB. 

UunDicu! 

LA FBNBR. 

Comment peux-tu savoir o.-ia? dis... 

MILUn. 

Comment je le sms? Là.suus la porte de la m■n^<>n, ily.i iin 
drôle qui guette, un ütôlu qui vient «lu chez le miiiislie. et qui 
demande le musicien. 

LA rzims. 

Je suis mortel 

MILLBIl. 

Ah! t'on a bien raison de dire ; quand I 0 diable a pnn lu un 
cpuf dans un ménnge, il en sort une joho tille !...Ëh bien, 
nmmtenant, femme, vois-tu ci.nrernent ce dont il s'agit? 

LA rtN«B. 

Mais d'oi'i ^ais-tu qu'il e.st question de Louise ? Wurtn m'avait 
promis de te recommander au duc. Peut-être l'a-l-il fait; 
|«ul-élre l'envoie-t-il cberclier (X)ur te doonur une place A son 
théâtre. 

lltLLBR. 

Que la peste t'êlouffel A son théâtre, il y songe lûenl Dieu 
du ciel I que va Uil arriver? 

LOOUB. 

Mon pire! ma mère!... Oh! poujquoi donc tremblé-je ainsi 
tout à coup!... 

M1U.». 

Mais quo ce gratte-plpior, que co buveur d'encre, so repré- 
sente jamais à ni:t porte 1 ... gnu je l'atteigne.. t soit en ce monde, 
soit en r.iutro !... et si je ne lui piio pas le corps avec rime... 
la chair avec les os!... qu’il u’y ml (tas de misenocirUo t>our le 
vieux Miller au jour du jugement durmerl... 

LA rvVMB. 

Oui, jure et fais du bruiil... Tu suis bien qu’au lieu de chas- 
ser le diable d'unu maison, les maléoictions l'y attirenf. Com- 
ment sortir de là, mon Dieu! qu-l parti prendre? que taire?... 
Mais parie donc, jière Mtlier... p.irle doncl 

MlLLSa. 

Que tiire?... le sais-je plus «lui] toi ce qu'il y a à faire! Oh I 
lu savais tout ocla avunl moi; lu aurais pu me faire un signe. 

Louite eût éi'outd nosouiiseil»!... il en était temps encore... 
mais non. Au lieu tl’ûtemdro culte Uamme d’enfer, tu as encore 


U, 

été jeier du bois dessus, cl maintenant... maintenant... moi, Je 
prends ma Hile sous mon bra.sol jo passe ta fi'onlière avec elle. 

SCÈNE 11. 

LBS ueMBS. FRiimSAND DR WALTER, 
rsitmwsn, sr prycipitonl rfan« imehambri. 

Mon père esMl venu ici? 

LOt’IM. 

AhI... 

LA rRsue. 

Le président? c’en est fait de nous! 

HlILBn. 

Dieu soit loué ! voici la fôl»* qui commencfl. 

rBRMSAND, jirenotit Louim dann te* bra$. 

^ Oh! nr crains rien. Louise! tu esà moi, bienàmoil... ot ni 
rcfif'T ni ic ciel ne nous sépareront?... 

tniasB. 

F<'rdinand,nous sommes perdus! tii .asDiilune question ter- 
rible, — tu as demandé ei ton père était venu ici i 

ptnmiiABD. 

_ Rien, rien!... io n'al rien dit ! Ne crains rien, c’csl passé* — 
je te suis renciu. Ah! laiine-moi r»vprcndre haleine sur ton 
cœur .. Ohl ce fui une heure terrible, Louise! Dieu le garUo 
d’une heure pareille!... 

torisc. 

Oh! Ferdinand, tu me fais mourir! 

rtsniRAvo. 

Comprends-tu. Louise... une heure pendant InquHleune an- 
tre Heure a p-issé entre mon cœur et loi... où ri-jii amour .1 
I àii (l<-vani ma DJiiscience... où Louise a cessé d'èire tout {Kiur 
Ferdinand î 

lOOlSK. 

Que dis tu?... quo dis-tu ? .. 

mitiivtvD. 

. Oh! reg.inle, regarde, la ly Mylforl!... et dis-moi s'il est pos- 
sible que jVrgorpo cet ange... que je mette IVnf*T dans 
âtni' c«!li’slc!... N«m, jn veux la conduire devant In trône du 
Dieu cmiiniK mon é{i«)uso eii co monde cl dansl’autro! «‘1 Dieu 
jugera untro le père et le (iis. Oh ! rolève-toi, liicn-:iiriM>e! Ihcri- 
aimée, ivpœnds courage!.,, c.ir je reviens victorieux du fiiiis 
reJuutuhlü combat que j'me jamais livré! 

LOÜI88. 

Ne me c.irlii» rien, penlhiand I Ferilltiand, pfonrmco, s’il lu 
faut, ren’i'uyahlc seiiUMicn ! Tu as nommé inii {K’!re, — tu as 
nomiiié lady Mylfoi'll... On a parlé du maii.ige prorhaiii du 
roUe reimiieuvec un des pruniirr.s gentiUtioiiime.s do la roiirl 
Cet homme, à i]ui on veut lu (aire épouser, cuinmciitso nom- 
me-l-ilî 

rKsmsAKD. 

I) so nomme Feidtnand de Walter. 

LOUI.-B, dure calme. 

Ëh bienl qu'ai-jo donc?... et prturquot ni je mssenli dans 
mon cœur une douleur comme si mon comr so bns.iil?l.e 
vinllani qui esl là me l’avait dit souvent cl je ne voulais p.vslu 
croire... (Se d<^/ournont de ll'dfter tl te jetant Jant les bra* d- .t/W- 
ler.) Ohl (tèiel... pète, voici Li Rite qui te revient... Pardonne- 
lut!... pardonne-lui!.. Hélas!... co n est pas sa faute si te lâvo 
était SI beau... et si maïutcnanilo réveil est si lerriHo'... 
mixen. 

Louise, lo)ui&e! m.i fllte.ma pauvre enfant!... Oh! malédlo- 
tiun sur celui qui l'a séduite ! malédiction sur celle qui a aidé à 
la séduire! 

LA rE.vNK. (omèunf aux gnumx de Louise. 

Est-ce que je mihile cette inulédiclion, m.i llileTOhf qiiu 
Dieu VOUS pardonne. Monsieur; mais c'est vous qui tuez mon 
enfant I 

psnnivAno. 

M.iis quand je vous dis qu elle esl ma flaneéc ; quand je vous 
dis qu'elle est ma remme; quand je vous dis que, prince, p»ire, 
maîtresse, tout se brisera uevanl ma volonté... Et si vuus en 
doutez, eh bien à l'in»lanl niéiiiel... je vais tout dire au duc, 
et la lutte commencera. 

LOCIfB. 

Reiile, reste, Waller! Oii vas-tu ? Mon père, ma mèrel H nous 
abandonne à celte heure teri ible ! Walter ?... 

LA fLHüB. 

Le présid- nl va venir ici, monsieur de Waller. Il va venir... 
vous l'avez dit. Il maltraileia liolro enfant, il nous maltraitera. 

Au nom du ciel, restez pour nous défendre ! .Ne nous abandou- 
nes pas, muusieur de Walter, ne nous abandonnez pas! 

MILLBR. 

Et pourquoi resterait-il? A-l-U quelque choseà attendre «Telle? 
ne lui a-t-elle pas donné tout ce qu’elle avait? ne laut-il pas, 
maintenant, qu'elle lui donne sa vie?... 

|'blllN.nAND. 

Cesl bieol je rcstel... Oui, U puissance du président 9 $b 
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grande: maîB ma volonté pùütdépasseï ” 

ton'.é d'un père est sacrée ; maie lorsq[a jl se sert de 
rilé pourcommanderun rrimp, oni'«'****y soustraire . Louise, 
viens ici ; lÆui>e. la main dans la ^{l'****''. 

tomber sa r/taiM «fin* rien dire.) Écoule bien mon serment, aii- 81 
vrai que Dieu, üiir la miséncfiilp duquel je coniplc. ne m 
dorinera tws à mon deniUT eoui'ir, — que I »"stanl i|m ^pa- 
rera c »‘8 deux îTinins brifwra «*ii même temps le hen que la vie 
met cuire rbuminect Uciû;ition! 

roLiâB. 

rai peurtyai peurl... 

VSSOlVkSO. 

Louiset Louise, reviens à lui! Veux-to que je te dise une 
cho.'ie que je n’ai dite é pfisoiine;— une chose qui dfvrail 
re>tcr entre Dii-U.mon père 1 1 tiHn?.-. Louise, je »ns un»‘crct 
ternldc... un secret qui. si jf* le disais tout haui. plierait à mes 
K' Ooui cet homaie que je ne veux p.is appeler mon père.... 
Louise, pane li-eu vivant! tu iirapparliens. et f e n est plus 
clicx le duc que je ci.urs, c'csl chex aïon^cur de « aller I 

SCÈNK III. 


its Bt,!». U l’Rf.'lDENT. 

tK eni'iptsT. 

El qu'allex-voiis y laire clien M. do Waller ? i 

rBSP].VA>D. 

Vous ici. Monsieur!..* i 

LB pnisiDEST. i 

Oîi vous allez, ne puis*je venu î j 

n-aviii.vARD. ! 

Monsieur!..* 

tr PRÉîUPBST. 

Assez 1... (A Utlln.) Vous ôles le j/crc?..* 

iritL! n. 

Miller, le musicien, oui, Monsieur. 

LB rui^iDe?rr. 

Et vous, la mère? 

LA rFMVB. 

Hélas ! oui, monsieur le prcsiJcnl ; U mèro de celle pauvre 
enfant. 

rcRDivAvn. 

Monsieur Miller, emri’.cnez volic lUIe, elle va se trouver mal. 

LB Pii^lULST. 

Ofi ! soin inuiilct Si elle h* liouve mal, je me charge de la 
fair»! revcriii, moi. M Uuwe.jDcpuis combien de temps connais- 
sez-vous mon nis? 

LOVISS 

Depuis le mois de novembre, monsieur Uo Waller nous fait 
l'honneur de venir ici. 

rERDI^ARO. 

Depuis le mois de novembre, je l’aime. 

LB rii^MOL^T. 

Vous a-l-Ü fait quelque proim s eî 
nnunAMU. 

U y a un instant encore, celle de mourir si elle n'élait pas à 
moi! 

U ratviufiiT. 

Cc6l bien! — voire tour viendra. (À Louise.) J'alleuüs uno 
réponse. 

tOClAB. 

lia promis de m’aimer... 

rei'itisAvo. 

Et il Uendrason seimont! s»us irinquille, Louise. 

LB l'I ÉAinCST, 

Taisez- vouî>. Monsieur!,., tt avez-vous accepté celle pro- 
messe? 

innsB. 

Je lui en ai fait une seinb'iihle. 

riHiMSAvn. 

L’alliance est conclue, vous voyez. 

IL VR^-tDIJIT. 

Ciel el terre! vous laiicz-vous! (J Lou.se.) El îl vous a tou- 
jours payé coiJrpUiiit? 

reamffArfD. 

Mon père ! 

inc'SB. 

Je ne comprends ^ls bien. .M. nsieur. 

LR MlÉ'inrST. 

Vous ne compteriez r.islueu? Nous jouons lesIrpéituHés, à 
ce qu’il poiall. Je vaisôlie plus chnr ; fîiaque nH'tioi mèiilesoii 
raS.'iire ; cl jr j»u>unn* iiuc ce n’csl |>as jKiur nen que vous al- 
tm-z ici les (ils de Liiintlc. 

rEMMVASII. 

Enfer! Qu avez-vous dit la?... 

i-Oi'iMf, rtcrc Aiffnité. 

Dès ce moment, mon -lenr de Waller vous èlcs libre. 


rtsoiNAin). 

Mon père!... La vertu coram-uide te respect partout oh elle te 
trouver... Mon itère, voui« oubliez cetlc maxime que je ferai 
ferire en leuresd'or au-dessus de celle porte! 

LB puÉsiorsT. 

A mervell'e! Ainsi. A votre avis, Monsieur, le père doit ree- 
pecUT lamaiuessede boii flls!... 

LOOISB. 

0 Seigneur!... Seigneur!... 

rcRDisANB, (iranT «on 

Mon père! vous m’avez donné la viol... (ff<mcf/ânC «on épé$ 
au fiturreau.) Nous sommes quilles!... Pren**z gartle, mainte- 
nant !... — Car la dette de mon devoir lilial est anéantie ! 

MJLLFB. 

Monsieur le président, — ne prenez pas ce que je vais vous 
dire en mauvaisn part. — Mars celui qui insulte la fille douoe 
un souflletau père. 

LA ri-MMa 

Secourez-nous, Seigneur Dieu ! 

LB rRZsiDBin'. 

C’est bien! dans un ioslant vous aurez votre tour, monMeut 
l’eniremeUcur. 

mi.LBS. 

Avec votre permission, monsieur le président, Je m’appelle 
Miller, je suis musicien : je ne me mêle pas d'afmiri'S de 
laiiPfHes, et ne compte p.is m’en mêler tant que les gens de la 
cour en auruntle privilège. 

LA rniNB. 

Au nom du ciel. tais-toU Tu lucs ta femme et ton enfant. 

naniriASO. 

Mon père, vousjoueiici un rOle pour lequel vous auriez dû au 
moins vous pnver de speclaicups. 

aiii.LBn. 

Monsieur le président, vous administrez le pnys, et mol, ^-la 
famille : vous éles maître dans votre palais, cl moi, dans ma 
pauvre maison. — m. dnns vnire palais, quelqu'un vous in- 
sulte, vous le faites mettre é ta porte... cl, saut le respect que 
je vous au»... 

il rKÙIDEST. 

Hum! qu’est-ce que cela? 

«lUKS. 

Eh bien! moi, j'en fais autant d.ms ma maison. 

LK eaé'^ioLNT. 

Ah! drôle, voilà un avci1iSM*ment qui te coûtera cher! Qu’on 
aille cherciier les gens de justice t 

LA rfcMNB. 

0 mon Dieu! monsieur le président... grâce pour lui!., grâce 
pour nous! 

LB PRK.>iIDB!IT. 

Le père dans une maison de correction 1 La mère au pilori 
avec la fille! 

L0CI5B. 

Ah!... (LHe toméf ét^onouK'.) 

rsenivk'ii». 

Mère, prends soin de ta lillc ! [It s’avance t>ers /epré#irf«*n< mw 
te plus grandi ralmf). Uun | èn*, si vous avez quelque aflection. 
non pas pour moi, nnis pour voiis-niéine, mon itère, {ms de 
violence!... Il y a une région de mon emur où n’a jamais re- 
tenti le nom dé père. . Ne me refoulez point jusque-là! (Mu- 
sique.} 

LB PftéStTM'ST. 

Miihoureux! laMoi, et im m’irrite pas davautage!... (Les 
I ^jr dejuAtice entrent.) Entrez, vous aulies f 

LA rCMMB. 

Les gens de justice! 

LociSB, potwjanf un demirr cri. 

Ah \{Elle tombe comp éirmefil êvantme). 

fBHMVASO. 

Louise !... au secours!... sauvcz-la... mon Dieu! sauvcz-la... 

LB rRi»i|)B1T. 

Main-forte au nom du duc, Messieurs! 

LB CIlLr DES CBN^ DB JISTICS. 

Qu' ordonnez-vous, Excellcnciî?... 

1.B Psé-IUBST. 

Emparez-vous de celte lillc!.. 

LA nomB, a ÿfnous. 

Pillé ! Excellence, pitié ! 

MiLLBS, reltvaul ta femme. 

Agenouille-toi drvjifil Dieii,f* mnip,cl non point devant ceux- 
là qui ne sont pas mènn* <ies lommcst LaiShrt ces ft^mmes, 
monsieur le pn-sid>'iii, rMc< ne sous ont rn-n fuit. Jo suis le 
• LUI coupable, et suis i rèi à suivie ces iiies.s»eurs en piisoo. 

LB enBsiDK!«T, mm traut Lomte. 

Faut-il que je ré|iète une scixiudu fois ce que j'ai dit!... (L«i 
gens de juiliu e'acançenl vert Louise), 
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marufiD, passant entre eisa et elU. 

Ouo PAS un ne fasse un pas, s'il n'a d'avance vendu son Ame 
à.SaLan! (iufrédVfyw.) MonsiRur, par égard pourvous-méme... 
Monsieur, par respect pour voire nom... 

Il piSsioKirr, auxgmsds 

Si TOUS lenes à voire pain... lèches !... 

riRDISASA. 

Par la mort t j*ii dit : Amère !... Monsieur, une dernière fois. 
Je vous en supplie , je vous en conjure!... ayez piiië de vous- 
mémo ! Ne me poussez pas auxdermèresexljémités!... 

LB PHË5IDCKT. 

Ah ! misérables! vous hésiu^!,.. llls s'avanpmt), 

PERntiARP, tirtxnt son épée. 

Que Dieu me pardonne!... [Ut hommes reetderU.) 

LB riéiMDlIIT. 

Rh bien !... voyons donc si cette épée se tournera contre moi- 
mémel 

rineiSAio. 

Mon père I... vous portez un audacieux déû A la bonté de 
Dieu I 

Li raisiaeiT. 

EmoMnez-la... 

reH»mA?(o. 

Mon père! vous avez to<ute-{iuiSs.iiice ils fairfl une chose in- 
fltme !... Si la fille du musicien va en prison, le Üis du président 
lia avec elle !... 

U pRésiorrr. 

A merveille!... et le spectacle n’en sera que plus curieux.. 
Faites!... 

rRRDlXAÜD. 

Mon père!. ..je jette sur cette jeune llllo mon épée d'offidcrl 
Persislci-vous encore?... 

U PRSaiMIVT. 

Faites I 

riRMViiiB, eppuyonr no'i épé* au corur de Louise. 

Mort père!... avant que vous ne fassirs un pareil outragea 
ma femme, je lui percerai le (v«uravec ce fer. 

CB MÉSIllIVT. 

Tu 08 libre, si le fer est bien trempé. Faites! 

VKRrH!4ARD- 

Dieu tout-puIssAnl, lu es léniom qu'il n’est pas un moyen 
humain que je n'aie tenté! Il fAiil donc que j’ate recours è 
quelque moyen infernal I Vous renunenciau pilon? C’est binii 
décidé?... Rien ne vous faire changer de ri;solu(ionP.. Bli 
bien 1... eh bien ! sur 1 1 même place oh vous at!ez la conduire, 
mon père, mon père, je raconterai une histoire... Je dirai... ]«> 
dirai... tout haut., comment on devient président I... Je vous 
attends sur la place du Marché, mon pèiel 

LB BRé'IBFBT. 

LAchez cette femme A l'instant môme, et suivez-moi, Ferdi- 
nand. F«!r«jtiiand l... [H sort). 

(Miller et ta femme oonl à Louitt, toujours évanouie.) 

rm DO DIOXlfatR ACTB. 


ACTE III. 

TIIUIDI.— CBliUI rRKIDm. 

SCÈNIi I. 

LB PRÉS! DENT, puis WÜRM. 

LK enÉsiDEMT. 

Wurm, Wurmt... venez ici... 

WORM. 

Eh bien t Monseigneur? 

LB PRéSIDBAT. 

Le coup a manqué! 

WURM. 

Comment cela? 

La ra^sioiBT. 

Par une fatalité t 

WURB. 

Auriez-vous reculé devant IVxéculion? 

U rnés(DC.\T. 

Oui... 

WORB. 

Vous, Bxcellencel... 

LS rRBSiDENT, 

Oui, moi... 

WIRJI 

Ce n'csl pas votre habitude ci jM-nJanl. Monseigneur. 

LK ruÉMDKJIT. 

Aussi je me reproche celi<- faihleRse... Je n'iinrais pas dû 
me laisseriDliuider par sa menace... U n'cùl point osé... 




won A. 

Qui vous a menacé?... le major? 

LB PRiMDENT. 

Ecoule, Wurm : te rappellcs-tu cette nuit IcrribleY 

WUBK. 

Quelle nuit? 

LB Pli^DBNT. 

Cette nuit du 2A octobre... 

WURM. 

Sauf votre bon plaisir, Monseigneur, je n'appellerai jamaia 
terrible la nuit de laquelle date notre fortune. 

LB PKLSIbfcNT. 

Te rappdles-tu tous les détails de cette nuit? 

WlflX. 

Ma foi non, Monseigneur. 

LB Misr&BRT. 

Tu mens!... on n’oublie pa-: cescbo^s-lèl... 

wi;hm. 

Eli bien I supposons que je ne lésai point oublU^.. Que 
voulez-vous dire. Monseigneur? 

LK rBéSIOEST. 

Tu sais qii’A onze heures du le duc, le prédécesseur de 
celui-ci lit appeler... mon prédécesseur à moi. 

Wl-RB. 

P.ir^iitement : Pour lui communiquer une dépécho du Meo 
klenbourg. 

LS rnësiDBVT. 

Tu sais qu'il se rendit à celte invitation... 

WtMIH. 

Et que nous profiiAmos de sou iibsence pour entrcrdaiis son 
caliiiiel 

LB PR^AIDCNT. 

C'était le même que celui-ci... toute chose est enewe A la 
mériie place que cette nuit IA, ta même (H-nilule iiiaru ne f ’Ii re, 
la même table sert |K>iir écrirp... et. Dieu mu pariloiine ! la 
môme lam|>« qui, b-us^iép è moitié, éulainil ce cabmet lorsque 
nous y enuAim^s. réclairs ericuie aujourd’hui. 

wcftii, ie«riaiir. 

Il n'y B que le verre d'etu qui ne soit plus A la même 
place. 

LB PRRSiPBIfT. 

Ce fut toi qui t'approrh.is de ce vurro d'eau préparé pour le 
travail de la nuit... ce fut loiqui y versas la poudru que tu t'é- 
tais procurée. 

WL'RM. 

N'est-ce pas vous qui m'aviez dit que vous étiez sûr de suc- 
céder au premier ministre; que vous avies la parole, oon- 
.seulement du duc régnant, iu.H'< du prince? 

LB PKës:0»4IT. 

C'est vrai, je t'aT.iss dit coia. 

WIRN. 

Eh bien ! qui veut la Rn. veut les moyens... je versai donc la 
poudre... après? 

LB rRK-IDBBT. 

En ce moment, lu l'en souvieus, iioqs entendîmes du bruit 
dans cette alcéve... 


WCRN. 

Oui ! c'était le major qui avait alors neuf ans. et que votre 
prédécesseur aimait comme son propre flis... c’était le major 
qui s’était endoron sur les coussins. 

LB rHC»lDBRT. 

Eh bien! nous l'avions réveillé en entrant... il avait tout 
TU... Je ne sais s'il avait compH-iquelqiie cJiosp è notre action^ 
ou si ce fut l'événement du lendcinaiu qui l'éclaira... 

WCRN. 

Nous l’einmcnAmPS avec nous. 

LB rRésiDR.vr, 

Sans doute, mais il avait tout vu, te dis-je. 

WüllM. 

Ah ! diable ! 

LS fRÉSIDIAT. 

Et lui aussi est comme nous... c'esl-A-dire qu’il n’a rien 
oublié, 

WDRM. 

De sorte ? 


U 


LB enésioEvr. 

De sûrie qu'au moment oîi les oUlders do justice mettaient 
main sur celte petite fille... 

WUHM. 


Eh bien? 


LB rRésiDC.lT. 

Eh bien! il m'a arrêté d'im m it... P.iites. a-t-il dit, moi je 
vais crier tout haut, |iar |ps rues, (mtuiuicii) un devient pr^ 
siüent!... 


wiinu. 

Oti ! le Ihiii fil.s ! rcxcclleiit tii.sl (fui veuf aj >uter un derUiet 
collier A tous ceux que m>ii père porte déjà. 
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wonM. 

voyrî-Tons. mon<:cigüeur, c’cbi lo diable qui nous Tcuvoio 1 
[Autxtltt.) Où esUil? 

LK VALKT. 

En bas, dans sa voilure. 

Faites monlcr!... (U vaUi .«orf.j 

Li rniitoexf. 

Eh, monsieur Wurm, il me semble que vous prenez des airs 
de maiite ! 

wcnii. 

Je croyais avoir carte bUoebe... Si je me suis trompé, mon- 
seigneur, je me relire... 

Li psKSieenr. 

Non pas; mais que vaU-Je lui dire, au martebolT 
wiiaa. 

Rien; vous allés vous en aller. 

ti PBùiatRT. 

Alors tu te charges... 

vonM. 

Do tout, je TOUS l'ai dit... excepté de faire arrêter le musicien 
el sa femme. 

LB esitsipcyr. 

tordre sera donné dans cinq minutes, et exécuté dans un 
quarl d'heure. 

LB VALUT. 

M. le maréchal baron de Ralb! 

WL'im 

Eh ! vile, vile, monseigneur ! {Le président sort.) 

SCÈNE II. 


WüRM, LE MAtlêCn.U.. 

LB MABÀ.CIIAL. 

Comte !... mon cher comte I bii bien 1 mais est*co uu'il ne 
ma pas vu? 

WÜBM. 

Si Làii. monsieur le maréubai ; au cooinire, c'est parce qu'il 
vous a trop vu qu'il s'en va. 

LB MAKéCRAL. 

Comment! moi, qui me ciémnge dn mes affliires les plus im- 
porUnles pour lui dire qu'il y a ce soir grand opéra el feu dl’ar- 
'Uicc!.,. que veut dire ceci? 

WD»». 

Qu’il n'a pa.s voulu vous aflligcr tu milieu de vos graves 
occupations par l'aspcd de si douleur personnelle. 

LB MArScHAL. 

De sa douleurTQue lui arrive-t-il doncéce bon président?.. 
Cil! coiito 2 -moi ceu, U. Wurm, que diable, on est ami,.. Oo 
est même plus, on est parent. 

weav. 

Ab ! c'est vrai ; et A un deg.-é «asses mpproebé... 

LB MAilScaAL. 

Comment donc! sa gianü'laiite était rarriére-cousine de 
mon aïeule! J'L'spère cependant que i rlie douleur ne l'empô* 
cliiTa pus d’as.'U.'^ler ce soir A noire fête, A notre Didoo... A 
ii(Aro feu d'artilku... toute la ville bi^Ucra! 

wima. 

Vüules^vous que je vous dise, monsieur le maréchal ! 

LS MARKCMAU. 

Dites, mon cher, dites... toute la ville t... 

WCRS. 

Eli bien! je crois que ül. le président a a.<ises de feux d'arli- 
flee dans sa maison pour faire sauter lui, ses parents, ses al- 
liée el sesamia. 

LB MIRiCHiL. 

Ab I voyons... ne plaisantons p.is sur ces choses-iàl J'en suis 
de ses parents, moi, éloigné, cVsl vrai; maie j’en suis... 
Qu'arrive-t-il, mon cher Wurm? dites. 

WL'RM. 

Vous savez ce projet d'union nrrôlé entre le major et JlüadyT 

LB MARéCUAL. 

Sans doute*.. 


WCRU. 

Ce projet qui devait consolider A la cour la fortune du prési- 
dent... Celle du ses parvins, du s>'s alliés et doses amis, 

U MAUilcUAL. 

Projet adniiiablel 

WL'RM. 

Eh bien, le major sc refuse à l’iiccomplir. 

LE uahScual. 

Coromern I il se refuse... 


Obstinément. . 


WURM. 


LB aARéCHAL. 

Pu possible} et moi qui ai publié ooUe uouvsUs dans toute 


la ville; moi qui on ai fait eomnlimenl A lad? Uylfori elle- *! 
muuic. ' ■' ' 


wnr.ii. 

Alors vous voi'à encore biua autrcmonl compromis que ne lo 
croyait M. le présideüU 


Oh ! mou Dieu ! 


LB UARÉCIIM. 


WI-RSI. 

En vcnlé. monsieur lo maiéciial, c'est vous qui avez répandu 
cette nouvelle. 

. , LB UARÉCtlAL. 

Diime . on ni avait dit d’aiiiionctT ce mariage. 

W 11 HM. 

Et vous avez le courage de l'uvouer! c’est beau. 

1.B HAÜKCnAL. 

CesW-dire, je l’avoue, je r,iv«ue... «n instant, j’ai dit la 
huit personnes, ifuii jiu pliia.el-'ncoiiÔJuiice: 
s Ils I oui répété, c'est une iiiiliserèlioa de leur part. 

wi'R»e. 

aiais... CO compliment à Miludy, compliment qui, A cette 
heure. pass»»ra pour une raillerie afTruose ; oir vous nu coû- 
vaiiicrez jamais lady Mylfort que vous ignoriez lo secret. 

LB U.1RÊ> BAL. 

Quel secret? 

/N . . wet». 

Que le major en aimait une .nuire. 

Li «uiéroAi. 

Ban ! il en oim.iit une mire ? le malh'"iir''i)x !... Eh Ident 
mois qii'imporle, au bout du omipt**! On lu lui demande pas 
d aimer Wilddy; on lui demanda ti.< rép -user, vuilA tout. 

WVRM. 

Alors, A sa place, vous n'Iiésiirrivi pas? 

LB «UtécHAL. 

Pas une seconde. 

WOR*. 

Eh bien ! il )>araU qu *. sur o? point, votic cousin do Walter 
n a pas les méme> iiiuesque vuus. 

LE HARéCIAL. 

D’iibonf, Waller n’ust jus mon emisin, nous ne nous tou* 
choiis rnému que par alliance t son ai'riéri'-gr.iii'l-pèrn avait 
épousé une petite-nièce de mon arridie-graiiJ'mêru... Ainsi... 
Il refuse ?... 


WURB. 

Non-sculemcnl il refuse, niais il monaco. 

1.B IIUiKCIIAL. 

Il menace ! et de quoi meniin>-t-ii ? 

WCRB. 

Eh mordieu! vous s ivfiz ;l uib; grunJo fortune dccour pousse 
arrosée par la catomnio. Ou i*sl lurieux du ta po>uiit»n qtin le 
piêsidütil s'csl railu,ul a faite à sus paronls,à mésallié» el A &i*s 
amis. 

LB MAHLCBAL. 

Mon.si('ur Wurm 1 distinguez, je vous pris; chacun ici s'é* 
lève |iar ^oii mérite. ,, 

wcim. 

Et souvent rnûmo tombe pir là, pouvez-vous ajouter, mon- 
sieur le niaréclLal... Par exuiuple. vous, qui vous a fait les 
grands ennemis que vous nvA‘Z? votre mente; aussi, combioa 
detos.M. le president, votus a-t-il soutenu surin heU du 
précipice I 

LB HAnÉCRAL. 

Ccsl vrai! 

W0R«. ■ ’ 

Au moins vous lui rendrez celte justice, A lui. qu’il S'intient 
scs parents envers el contra tous. 4:nr. nutln, vmilet-TOiis que 
Je TOUS dis‘> pourquoi, surtout, il a eu cette idée do faire éjiou- 
ser Miiady A son uls? 

LB MASiCDAt. 

Oui, diles-le-moi... 

WURM. 

Eh bien] c'est parce qu’il a su que lo grand âcbanson de 
BO'k allait la dcmindcr en mariage. 

, LC M.VRËUIAL. 

Legrand éclianson! Mal«5 sav.z-vôus. mun cher mon<iour 
Wunn, que nous sommes ennemis mortels, do Rolk et moi? 

WCnii. 

Cci Uincmcnl que je to sais. Sun Excellence me le dts.nl tout 
A !'hoare,cn ajoutant que ai ce mariage sc faisait vous clici 
perdu. 

le MARÉCHAL. 

Sans ressource, mon cher monsieur Wurm - sans rcii» 
source !... Mais, en vénlé, vous qui ôtrs huiiniio de conni'il et . 
d'exécution, ne savez- vous aucua moyeu d'sQwuBr le major è 
tahe CO que nous désirons? .i 
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il 

iroBM. 

2e n’eii q>i'un. 

LB MARÉCVAL. 

Lequel ? 

WDIltf. 

Bt il est entre vos mf'ins. monsieur le maréchal. 

LB «AB tiiu,. 

Entre mes mains 1 Pane», parles vile, mon bon ; que faut-jl 
faire? 

wrRM. _ 

Brouiller le major avec sa b en-aimée. 

Lf MAIK'CIIIL. 

Les brouiller 1 et comment len brouiller, moi P 
wunn. 

En donnant au major des sou|içons sur la jeune fille. 

LS MAaKOIAL. 

Des soitpçonsl 

WIIBB. 

Il fnul que le major en arrive & croire que Louise le trompe 
pour un autre. 

LB MAMéCMAL. 

TrèS'bieo; mais cet autre, t|ui sera-t-il? 

WUBM. 

Vous. 


LS MtRécilAL. 

AuS'^itôt que j'aurai fait huit ou dix visites de la plus haute 
importance. 

WCBM. 

Ainsi je puis rassurerSon Exivllence? 

LR MAhéCUtL. 

Dites-lui que je lui appartiens... corps et Ame À ce cher cou* 
sin. 

WrRM. 

Je lui dirai. A ce soir, monsi' ur le maréchal. 

La HAB^CMAL, ÿorianL 

A ce soir. 

SCKNE III. 

WÜIIM, le rey/trtiant sor/ir. 

Va, et maintenant que je le ûk, lu ne remueras pas on 
doigt qucce ne «oit par ma volonté. 

tK V UT, re ftflfaat un papier à Ifurm. 

De la part de Son fcxcellence. 

AM’RM. 

Donne [ (Luan/.) « Le musii-u-n et sa f^mme sont arrêtés... 
« J'ai fut mon oeuvre, fais lu ticnn>‘ !... » (<4u tvitrt,) (Test bien ! 
dis A ton Ëxceiicuce que lu m‘as vu pai lir pour exécuter ses 
ordres. 


LB mabXcral. 

lloil Un instant, la jeune (ille «sl-elle noble? 

M’L'HN 


TIBIEIU TI.--U VIISOX SE IIIUIE. 


Noble I la 611e d'un musicien [ quelle denuindu... 

LB HAB^CIIU. 

Crimment I c'est pour ht fille d'un musicien que le tnujorl-.. 
0ht mon Dieu 1 o(i allonS'noiis? 

WLIBM. 

Mais vous la connaissez. 

Lt MABKCBAL. 

2e la connais, moi? 

WtriiH. 

Sans doute, c'est la fille de Mii|i>r. 

LB MAhÊaiAL. 

De ce drôle qui a refusé de me donner des Icçi n<? 

VVUHM. 

U avait des raisons pour ccl.i. 

LR MAliéClIAL. 

Quelles raisons? 

wunu. 

Je crois que la jeune fille en tenait pour Votre Excell iico. 

L1 MAnÉCIUL. 

Celte petite bourgeoise se serait jiermis de m'aimer? 

wiiim. 

Enfin, soit pour ce motif, suit pour tûulautre, il n'en est pas . 
mo'iit» vrai que la maison vous u été Ivniiéc, cl que celui qui 
TOUS l'a fait Icrmer c'est le baron. 

LR HARllClIAL* 

Vous croyez? 

Wt'EB. 

Cest clair comme le jour. 

LS MABéCHAL 

Ab I monsieur mon cousin. 

WDItN. 

Oui, il est moins scruputeiiX que vous, et il prétend que 
deux joues fialches n'ont pas hi'roin d’uibre gèiièalugique. 

LB NMté-HAL. 

Eh bien ! voyons, que s agit it de faire ? 

WOB*. 

11 s’agit de prêter votre nom à un rendez-vous que celle pe- 
tite doit vous donner |iar écni. 

LB MARérnu. 

Soit, de par le ciel... je le prêterai I 

Vk-UBM. 

Puis, la lettre une fois entre vus main, il s'agit de la l.iivscr 
tomSerdans quelque endroit oh elle ne puisse uuinqucr d'élie 
raio..ssée. 

LB NAnÉCflAU 

A la parade?... 

WUBU. 

C’est cela! 

Ll BABéCRAL. 

Je la tirerai, comme par lias;trd, avec mon moncliofr. 

wimi. 

A merveillet mais ce n’rst (los le tout; Il s'agit encore de 
soumnir en face du miijor le rôle de l'amant... et d'amnol heu- 
reux... 

LB MARéCBAL. 

Mort de ma vie i je le soutiendrai 1 il ne m'arrivera jamni.s pis 
que c*! dont je sois menacé. 

WUIIll. 

Bh tri'-n I tout va donc à ta'uliaitl Dans une heure la lettre 
•en cciile, venea la prendra ici. | 


SC.fiNE I. 

LOUISE. FFRIUNAKD. 

Louise. 

Oh ! cesse, mon bicn*.'iimé Frrdinand, do me promettre en- 
cont d'hf ureiix jours ! Il•'■las! ce qui s'est passé ici même, ce 
malin, m'a enlevé tout csjHur. 

FBKDINAM). 

Eh bien I tout au contrHire. Louise, te mien n'a fait que 
croître! Je sais bien... mon père oiessera Inul'-s ses b.'iUeiie8 
coiitn’ moi, mais chaque lois qu'il leiiierH quelque violence... 
je l'urrèteiai par le mol qui l'a déjà arrêté.. .et tu as vu, Louise, 
si ce mot était puissant. .. 

LOVISB. 

Oli ! le mol n’est qu’une vaine m-mace, n’cst-ce pas. et celle 
menace lu ne la metirois p.as é « xécution? 

rEnpiNASD. 

Tout, plutôt que de lep«Tdrr!...tout.entends-lti bien? mais 
si ma bien-Aimée l»uise voulait... nous n’ ' ions pas besoin 
de ri'cuurir A celte lulle impie du fils coiilre !• père. Toi et moi. 
Louise!... tout le ciel n'esl-il pas renfermé <lans e«s deux 
mutN... et ne puis-je suOire à Um bonheur cumuie tu suOls au 
mien? 

I.O(11>R. 

Arrête I pas un mol de plus! je devine ce que tu veux dire, 
Feniinaiid. 

PBimtSABB. 

Qu’svona-notis A faire du inonile ? A quoi bon mendier son 
oonsenicraenl? pouiqu<« tciii**r. IA où il n’y a rien A g«gîu*r, 
mais au contraire hkul A perdre! .. Ci*s yeux, où je lis ma vie, 
no bnlleionl-ilspasdhin aussi doux éclat, qu'ils se nnronl dans 
ic Rliin, TKIbeou la B.llique?... Je n’ai point fait de pcicte avec 
tel ou tel coin de l'iinivrrsl... Ma patiie, à moi. est làuù Louise 
m'aimera en liberté, et où j’aimerai libr* ment Louise ! Tes p.i8. 
marqués sur le sablo du désert, «uU |H)ur moi une trace plus 
enlniinaiile que la i^uleqni comlnii n ma ville natale!... Rc- 
creilon'^nous \>' brnil et l’éclat des cités? pariout où nous 
irons un soleil s« lève et se couche!... spccUcle rélesie plus 
beau que tous les cliefs-d'œuvre des arlsl .. Si nous ne serw 
vons plus le S»‘igneur notre Dieu dans un temple fiAii |»ar 
la main de hommes, U nous restera toujours les forêts aux 
dômes murriiutanls, les plaines aux immenses horizons! Le 
jour un ciel aux ardentes splendeurs ; la nuit, un dais t'Uiico 
îanl d'étoiles recueillies, qui pnerontav*îc nous! .. Que faut-il 
de plus A deux cœurs assez nclies de paroles d amuur. pour 
ne point se lasser de se dire : Je l'aime I pendanl toute une 

éleruité? 

LOCISB. 

N'as-iu donc pas ouelque devoir à accomplir en dehors de 
tooamour, Ferdinand? 

renrtHANP. 

Le bonheur de Louise est le pins sacré de tous mes dcvojrs 1 

LoeisH. 

Hélas! il n’en est pas de môme de moi, Ferdinand... i’af nn 
iiêro qui n'a |>our tout bien que sa lillo unique... un père qui 
aura demain soixante ans... un pèie qui est poursuivi par i.a 
vengeance du tienl... 

rBurivAM». 

Oh I qu'U Dous accompugm-, je ne demande pes mieux ! ainsi. 
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iMnicrE 

H’r»b«:hr!p, ma ito h jour- 

!!• c à ini’iurrr nnir*‘ :j** r^‘iin:< tii* j • hi... 

ptni «le cIimslv, j*> If? sai>; lii<-ti. mais as <'% pour n'.ivoir 
dfi ivroiiiirà persnnne. A m»n-!il. une ynituro CrtlWiMm A | an- 
r 1.* «le h rui\ moi je l’ali'M'di-ai à i.t p ule... une mani-' juiue 
5 ur Icà cpaulee... ceUà suOii, « i nous pilons! 

0*n. et h malWîrtion de t^n r*re nous ly^uremTra !... Uno 
mal^'liclion ^ur les ass-isvins n è u'? n’ont jamais prononrc" 
SHfis^lreexanrôs... et qui nous .'ipeindr.i, nous, pauvre» fugi- 
tifs. pttüuluù nous serons !... Non. non, ti on b»*n-aimé Pfi- 
dinand.si je ne puis te conseiTrr que nar une mauvaise action... 
non, j*ai encore la force de tu p 'nti-c!... 

AhÎTraimentT... Louise aiin h force de me perdre! 

Lomst. 

Oui... et cependant perdre imm Eerdinnnd !... oh ! voiiA une 
penyér .ifTieuseelRansl'Oines... uno ponvée a‘l^■e^ horrintepoiir 
laiic déf.iillir l‘âm« et |â'ir !or jmie-i!... Mnis. en sommo. on 
ne perd une ce qu'i)n a pir'-scilé... et je ne l’ai jairate posswie 
qu’en espérance... et encor*', éi.iit-cc uiK* folie quu d cspier .... 

rraoiNASD. 

Oui... et Louise redevient sapci... 

LOUIS*. 

Oh ! ne me réponds pas ainsi, cher Waller!.. . oli ! ne de- 
tourne pas ain«^i les yeux de ro< i 1 reperde ta I.nuNe, et pirle 
lui doucetiienl comme & un enfant qui a Ivsolu d'éiri' soutenu 
et imn chélié! Imsse-moi tout entier le inctiîe »le mou *!cyi ue- 
menl; parde à ma douleur celle consoliihon de ri on héiiï;nne; 
l>ei iiiels à ma conscience de se dire que j*.ii lendu un fils à ÿon 
père! ... C’est moi la vé.ilnhle roupahl** : Ferdnmnd! ton amour 
m’aveugle... comme le soleil; j'ai oubU*'* la fomlil'on dans j.i- 
quelle je suis née... J’ai p»khé par oirueil... H eu me punit on 
abatlint mon orgueil! Ferdinand, Ferdinand I... aie pitié do 
nous deux, et acL'Orde*mot lo malheur que je te demande I 
rrsni!««sD. 

Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! cVsi l ile qui parle ainsi 1... itle, 
pour qui j** donnais ma vio l... plus que ma vie, l’honneur d-i 
nioii pè.c, <iui est io mien! 

LOt'UlS. 

Bonté du ciel I J« no te comprends pas !. . Waller, ivvicns à 
toi ! Ferdiii.uui! résipnons-nous.mon men-aimé!... Fuis-moi !.. 
oh ! comprends donc 1... je ne suis qu’un areidenl au miln'U di; 
la vie... uno pauvre Allé que tu as rcncoulrée, por liu'^anl. en 
le délotirnnnl de. ton chemin... Repn n.ls ce clu min que Dieu 
t’avait tracé, et que lu euss»*s »iû suivn* luujoms... Au lioul de 
cecheirnn. lu trouveras un co ur noble, aimant, digne de loi... 
beAulê. richesse, naissance, mon Dieu! î^onl lr*>is A*'Urti des 
weurs que l’on renconlre, A chaque pas, daiis le monde où tu 
vis, et qui le fei-oni oublier la ptuvre pAqner lte perdue sous la 
nious?e, pré-; de laquelle lu ne coirpn'ndr.is pus, un jour, que 
lu aies pu l’arréler un seul instant. 'EUe « «pproefc* de hii et lui 
tend la mo»n.) Adieu, monsieur «!c Waller! 

PCSoriA.ND. 

Louise, mon dépirl est rê-olu ! je quitte l'AUemapne. Main- 
tenant, libre à toi de me sui' *• ou du me laisser piriir seul ! 

LOCISI. 

Ferdtnandl plus haut que la voix qui me conseille de fuir, 
j’entends une voix qui me dit de n-sler. 

rERbINAKD. 

Louise ! Louiiio ! écoule bien ceci: Il est impossible que lu 
aies leite force sur loi-méme... quand moi, moi, qui suis un 
homme, je ne l’ai pas! 

tons*. 

Dieu brise parfois le fort, et é èvc le faible!... Ferdinand, Dieu 
est avec moi... à cette heure, Du u me donne la loroe 1 

rCItlM'-A'ID. 

Louise! Louise! prends panle!... Louise, je pourrais crLÛrc 
que quelque autre chose lu retient ici I 

Lfltnsc. 

Eh bien, croyex, Ferdinand ! la blessiire en sera plus vivo 
peut-être... mais saignera moins longtemps. 

riBaiNA>ii. 

En vérité? Et tu crois que ce conte m’éhlotiit, que cette 

fausse grandeur dAue m'aveugle!.,. Loui^! Louise! jeté 
domir jusqu'à derrnin pour prendre un pnrli, elà moi jusqu’à 

deruain pour cnnnalue l.i vérib»ble musc de ton retus 1... 

Adieu, Louise !... {Il fort, f^nise $e soulecttur son fauteuil comme 
pour té relever et retotubr.) 

.sdCNii il. 

LOUISE, seule. 

Oh! mon pauvre cirur, du (numpe! .... oh!. . . mon Dieu î 
Jomiex-rnoi la force que;p feipitils d’avoir!... F.t piTsonne .. 
pur&oijue puur me soutenir dans cettu voie de douleur où je 
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m'engage !... Mon père! mon père! où ê!es-vous?...Mi mèr<-! 
ma mère ! que r.iilAS-votts? poutquoi donc laisser v*itr*i (llle 
Si'ule cl ab-iiulimnée, rotnmo si elle était orphcimn?... Leur 
serait-il arrivé quelque malheur?... 11 y a, dans U vie. de ces 
heures terribles... ou tous tes malheurs s'abattent sur vous, et 
vousTrappi-nt àla fois... Je nesai.sco que j’épiouvo... Poutquoi 
donc ai-pv tant de peine A respirer P... (lF<*rm parait au fond de 

h charnue.) Oh ! cest le mouvement trop rapide du sang ! 

Ouand une fois notre esprit s’est empli de terreurs... nos yeux 

I voient partout des fantômes I (£/f« aperçoit tFurm.) àlon 

I Dieu I... 

I SCÈNE III. 

WÜRV, LOOISR. 

WCRU. 

Bonsoir, mademoiseru! 

i.o(ns8. 

Qui est-IA?... qui me parle? 

wra». 

Un ami. 

Lot'tav. 

Ci l homme !... Oh ! ce n’éUui point une terreur feinte, c’était 
I II piessi'iuiinont! (A IKiirm.) Chc<chez-vou8, por hasard, U. le 
piésiJcnt, W, le sociétaire? il n’csi plus ici. 

WVRM. 

Non, mademoiselle, je ne choiche que vous. 

Lon-e. 

Qu'y a-t-il l'our votre senic**, Monsieur? 

Wl-R*l. 

I Je viens de la part de votre père. 

U'OI»*. 

I De la part de mon père !.. et qui me 1c prouvera? 

I WUDM. 

I Celle lettre. 

j LOUIS*. 

' Une lettre de mon père I donnci ! {Elle lit } • De la pri- 

s )n !... > Mon père en prison ! 

WüR«. 

üùlasl oui, ma chère demoii^lle ! 

LOtUSR. 

En prison !... et pour que» crime ? La prison n’est f.iite que 
p.jur les criminels, et mon père... 

Wt RM. 

Votre père, àfademoisello, a insulté la personne du duc dans 
son représentnul. 

LOUIS*. 

Et mon père est en prison ?... 

woav. 

Par ordre de Son Altesse. 

LOOISB. 

Par ordre Oh l mon Dieu ! par ordre de son allo.^, 

dites-vous? 

WPRIi. 

Oui... et qui a résolu de le punir d’one façon éclatante. 

lODIII. 

De le punir L.. ob I divine providence !... encore cela ! en- 
core cela t 

WURV. 

Lises la lettre de votre père. Midemoisclle... 

Loris*. 

C’est vrai. (Elle IfL) t De la prison 1 » 
t Tu vois lie quel heu je t'éens, mon enfant, mais il ne tient 

qu'à toi de m’en faire sortir ; renonce au major au major, 

auquel lu n'aurais jamais dû songrr,ou pluiôtmiqoel je nousse 
dû jamais ouvrir ma porte. — Tous nos maUieuis viennent de 
ton tatal amour ! Qu'il se relire, qu'il s'éloigne I... et la paix et 
le bonheur, qu'il a chasses de la maison, y rcotrerool deiTière 
lui. — Ton père qui t'aime, Mili.sr. ■ 

O mon père I mon père ! il emportera ma vie. à laquelle vous 
ne songes pas I... mais n’imtiorte... Rt ma roere, ou est-elle 1 

WDRM. 

Arrêtée anssi. 

LOOISE. 

Arrêtée aussi, ma mère !... El toujours pour le même crime? 

vrcRv. 

Toujours. 

LODISR. 

Vous ave* peut-être encore quelque autre nouvelle à m’ap- 
preivlre, monsieur Wurm ? S'il en l*sI ainsi, parles, maintenaut 
]u puis tout entendre. 

WCIM. 

Vous savez cc qui est arrivé? 

LOl'ISS. 

Mais non ce qui peut arriver. 

woaa. 

ce qu’il peut arriver, nul ue saurait le dire. 
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torr*r. 

Pour<îuoi past Celui qui n fjii le pu prépiror Tave- 

iiir. 

wimii. 

Mademoiselle î 

torm. 

Pauvre hr mme ! lu Piis là un inele métier, et qui ne le por- 
tera |Hta boi hniir C’est tei rlMe de faire de:; Ri>dhi‘orpux 1... 

mms c'est hideux de venir leur annoncer leur malbeur, et do 
rester calme et se repai>t«nt de leuis larmes, tandis que leur 

c<pur est brisé par Téiau de fer du destin ! Oh ! le ciel me 

préserve d’éiie jamais condamnée ü accomplir une pareille 
mission 1... Dût chaque goutte d’angoisse que je verrais tomber 
du fiuiit de la victime serhanger pour moi en une tonne d'or t... 
Voyons, dis, que va-t>il arriver inaiiUeuaDlT 

WtlSM. 

Je ne le sais pas. 

UOiSR. 

Kon, mais tu le devines bien quelque peu... Voyons, que me 
resb-t-il emoie à apprendre t... vous ai»z dit que U* ouc vou- 
lait punir d'uiie fHt;oii exemplaire t*insulte ta le à son repré- 
sentant... Ou 'appelez-vous d’une façon eXemplaiio? 

WOSN. 

Je ne dirai idns rien, puisque ma présence ici est si mal in- 
terprétée... adieut Mademoiselle ! 

i.ou-i. 

Non, reste ! oh 1 lu as fait ton apprentissage cliei le tortu- 
reur !... sans cela, comment saurais lu promener le fer sur les 
os brovés, eoiniiieiU sauiais>lu verser le plomb fondu jusqu'au 
ctrui ? Vovnns, une detnièie fuis, quel e*>l le sort réseivé à 
mon pèie 7... Ju veux le savoir. . rnieuds-lu T je le veux 1... 

tVI SW. 

Il est probable qu'il lui sera fait un procès criminel. 

UUIfS. 

Cn proo'^ criminel l... c'esi-é-dm' 1 ob 1 excusez-moi. je suis 
une ignoiaule jeune fille. ... je ne commis pas la valeur des 
mois..... QuVsi-ce qu'un procès cfimiiiel, et quelle peine cela 
entniliie-Wii ? 

wenv. 

Une prison éternelle souvent ; la mort quelquefois. 

I.nius, 

Merci, monsieur Wurm ! {BlU ca prmJre une mante qu’elle 
jelte «ur ee* 

WCRN. 

Que fait-elle? 

ïamsc. 

Pardon, Monsieur; mais je fei nie l’appartement. 

WCHM. 

Et oh alleZ'VousT 


prouvo!.., IVoh gavez-vous que j’ai tort dTiéoler? voua croye* 
donc que le duc m'accordera ma demande? 

WtltM. 

Sans doute I seulement, il ne vous l'accordera pas pour 

rien. 

Lonse. 

Pas pour rien? Kt quel prix un prince peut-il mettre à un 
acte d'huiiiMDilé et de justice ? 

WISN. 

Le prix qu'une jolie sollidt Hise comme vous peut offrir. 

LÜl’ISS. 

Je ne vous comprends pas. 

wcnii. 

Je dis que le prince est jeune et galant, que vous êtes jeune 

et b*'lle qui sait?... la cluiie de lady Mviforlest p«*< i-^tre 

cachée dans reiitrevue que vous allez solliciter de Son A<Us&e. 
i.outss. 

Dieu tout-puissant 1 

vruRM. 

Eh bien ! quoi? 

tonst. 

Que le Seigneur te soit eu aide, ô mon père ! ta fille peut 

mourir jviur toi I... mais non sr* vi ndrn à un bomrue ! ect 

lio.mme fùt-il prince, iftl-il roi. fût-il empeieur ! 

wesM. 

Voire père avait eu tort, à ce qu'il parait, de compter sur 
Tout ! adieu, Mademoiselle. 

Looisa. 

Où allez-vous? 

WttAH. 

ib’porler votre réponse è votre père. 

Lr«ise. 

Demeurez, je suis rûr qu'il n ste au fond de votre esprit in- 
fernal quelque autre moyen que vous n’avez pas dit encore. 

WIRM. 

Dame ! obtenez du major quM i»e relire. 

UiCtSl. 

Volontairement? 

wvum. 

Sans doute volontairement, c'est la condition première. Vous 
compreuezi... 

Louise. 

Volontairement, il n'y cot.senûra jamais. 

WUIM. 

C'est sel<Hi. 

lOOISI. 

Pui^je forcer Ferdinand de me haïr? 

wumi. 

Peut-être... 


Chez le duc. 


LOCISI. 


wntM. 

Quoil... oCl?...(W lanli'nt.) 

N’entcmWz-voQs nas t clu'Z duc ! ciicz le due qui veut faire 

cnridamiier mon peiv à la prison .... A la mort qu'y u-t-il 

d'étoniiant à ce que j’niile ch«-z le duc? 

WURM. 

Ah ! très-bien I chez le duc !. . allez, mon enfant, allez ! 


Vous riez P 


iouti. 


W1 RM. 

Ma foi» oui. 

Lno>5Z. 

Je sais pourquoi vous riez t... vous riez, parce que vous sa- 
vez d’avance que je ne trouverai là «ucuui" pitié l... vous liez, 
parce que vous savez jiar expêiieua* ce que j'ai enletidu diie, 
moi... que lea gramli* du monde iguoront ce auc cVst qur jn 
douleur, ne savent point cunqwlir a 1“ douleur !... ch bien ! j.* 
veux leur uppiendre cr que «'«•kI. qu'une douh iir vraie, pni- 
fonde, infunr !... J*- veux leui dire, leur Dmiilioi. Icursaiiglo- 
tiT, jusque dans la mo* lle de» oe. ce que c'esl que la doiih-ur ! 
tt i’ils ne m'cnlemienl jhir. ... nh î j« v©i.x U’ur dire qu'il y a 

un Dieu qui ni’eiiteml ! un Dwii qui, au Jour du jugement 

dernier, leur apprendra à eux aussi ce que c'est que ta dou- 
leur! 

WCRM. 

I Allez, mon enfant niiez !... .<iiivet voire impulsion ; je vous 
le consi' ille, et vous ne ikuiviv ru-r f.uie de plus seiu»é. 

I4>tisi| rcrenant. 

Conunenl dlles-vous? 

WURM. 

Eli bien ! vous liésitez?... v«*us avez tort. 

L>i( i>a:. 

Oui, j'Iié-ite..,,. car tu n/.i|q rmiv- s... ob ! il y a quelque 
clMwe d^horritde caché là-desÿ<'iis, iHUMpie cet lioinmii m’ap- 


tocira. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! ce serait affreux !... Ferdinand, haïs- 
sant Louise 1... etccptMidaiil c« seuil un buobcuri 

Wt’UU. 

Dites-vous ce que vous pensez? 

LOUISI. 

Sur mon Ame ! 

WülK. 

Eli bienl noos allons essaya r. 

I.OUSI. 

Oh ! que me dis-tu? 

WUHK. 

Asseyez-vous ! 

iOCISS. 

Où faut-il que je m'asseoie ? .... 

WCRM. 

A celte table. 


Loriss. 

J'y suis, mais dis vite !... jr m-ns que je deviens fblla. 

Voici une plume, de l'encre et du papier. 

ÇOUISS. 

A qui düis-je écrire ? 

WIRM. 

A celui qui tient entre ses mains la vie de votre père. 

LOUlSR. 

Ahl comme lu iVnlcnds A mettre les Ames Ma lorturo, 
liourreaul... que faut-il étnire? 

wiRN, dtclarit. 

« Déjà tiois jours iasupportabics... se sont passés... se sont 
passés... » y éles-vüUsP 

Loriss. 

Oui. 

WPM», dictant. 

I Et depuis trois jocre nous ne nous sommes pas vus, » 
Louira, dép<i$(mt la plume, 

Pour qui cette lettre ? 
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INTRIGUE ET AMOUR. 


WDIIH. 

Poor calui qui tient entre «•'s oiaine la vie de voire père. 

kObtel. 

Ob ! mon Dieu \ 

wma, dielont. 

" « Qui doncvousacmpèctié de venir? E^l<e le majoré H est 
vrai qtill me surveille comiue un Argus. Mais ü n'est pas de 
suneillaoce que ne puisse tnetlre eu défaut uo vénuble 
amour. 

UDUI. 

Hais, au nom du ciel I & qui • eue lettre ul*oUe destinée T 

wuaa. 

A celui qoi tient entre ses mains lu vie de votre père. 

L0UIS8. 

Oh I non, non ! je n'échrai j.imais cela I C'est imiiossibte !... 
OmonDLuulsijet'aioiTefiNé.puiiis-moid'unafaçon buniaine!... 
mais ne presse pas mon 4m'’, 6 mon Dieu I... enüe la mort 
du père... et lu honte üo lu Ûlie !... Je o'éciirdi puscda. Mon- 
sieur. 

WCIM. 

Comme voua voudres, Mademoiselle ; qui vous force ? 

LOCISB. 

Qui me force?... 

WD»n. rrprviMAl son chaptou. 

Sans doute ; vous m’avea demiadé un conseil , je vous fai 
donné, voilà tout... C'est 4 vous de le suivre ou non \ vous êtes 
libru. 

Louisa. 

Jeïiuis libre!... BlilhPureux I qui suspends unu créature hu- 
maine au deiiang des abîmes de renier, et qui lui dis : « Tu 
libre 1... > Eh bien I oui, je suis libre !... et hbrenicnl je choisis 
la boute !... Cunlmue de dicter, je suis pièie 4 écrire ! 
wdmm, diclanl. 

e Que ne puisse mettre eu délaut un véritaJile amour... a 

LCKIUK. 

Après, après I c'est écrit 

wesH, dictant. 

« Vous savez, sans doute, la scène que le président est venu 
faire hier chez nous. » 

LODISB. 

Chez nous... 

WBUH, dictant. 

a J'ai eu recours 4 un évauouisscmeiit dont le major a été 
pariaitement dupe .. * 

LOUlBt. 

Justice de Dieu! Pauvre Ferdinand, qui m'offrait tout à 

l'beure de futre ensemble I 

wcim. diclanl. 

c Si bien dupe, que ce matiii li «ai veau m'offrir de fuir avec 
lui... • 

bootai. 

11 ramasse Vanna qui tombe du mes mains avant même qu'elle 
soit à terre 1 

vroau, dictant. 

« Mais U reviendra, il me piasM’ra do oouvi<au, et, en vérité, 
je ne saurai que lui dire. Il est de service d<-muin. Veuez me 
tr.)uver 4 renaroil convenu, el là vous me üicietez le pian que 
jù dois suivre. Votre tendre Lcdisb. a 

lOCiüB. 

Louise... Maintenant l'adnsse manqua encore. 

vroas. 

v A monsieur le maréchal ou jiaiAis, baron Je Kalb. • 

lOCIaB. 

Étemelle providence I... Un nom aussi ètraugor âmes oreilles 
que ces inlàmea lignes le sont à mou cœur. 

WUSM. 

Vous vous trompez; le baron est venu trois jours de suite ici. 

LOOisa. 

Ilaiü pas pour moi , mon Dieu I pour nmn père I Moi , je ne 
Vai pa:^ ménie vu I (KU* mti l'adrtsse.) Tenez, Monsieur : c'est 
muti nom (>ur et honnête que je meU entre vos mains |Hmr en 
faire un nom flétri ; c'est le cœur de Ferdinand et le mien que 
je vous donne 4 tupJre et 4 briser. Muintenaut, la dèruière 
mendiante vaut iiaeui que ûiOi. 

WUIUI. 

Ne vous désespérez pas ainsi, ma chère demoiselle. Qui sait 
si tout Ci-la ii'esl p.is pour votre honneur? Je s-iis un homme 
qui vous amie... assez pour passer pur-dessus ccruuuea choses, 
bb {laidicu ! cet homme... 

LÛUtBI. 

N'achevez pas. Mousieur... vous ailes vous soubaiter quelque 
chose d'ulTioyaide 1 

«cas. 

A moi? 


n 

tonti. 

Oui ; car si cet bonine dont vous p.irlez, c'éuul vous... 

« t S4. 

El que cet homme a)nseuUi à vous éjiouserf... 

I UUISI. 

Je le pingiiMi-dui.iis la piei là n nuit de mes noces, et f'Iruis 
en>(i)te iiiél'*ndiv sur U roue avec volupté! Miiiitenaol, en 
avons-nous liui, Mon»ieur? Ua< iooibe esV-< lle bien lions des 
senesdu vautour, et peut-ilU' n’prKndie Son vol vera le ciul? 

wci.s. 

Oui... 4 une seule condiUou... 

Looisa. 

Laquelle? 

«tIRM. 

Sur la vie do votre père... vous jurez à tout le monde, et 
Il éme au majur, que la lettre que vous vunes d'toire est vo* 
ionta.ie. 

LODsS. 

Soit! mais qui me réf<ondru 

Wl AH. 

Si votre père n’est pas ici dans un quart d'heure, vous serez 
déliée de voire s«mtcnt,«t vous pourrez luutdire4.M. de Walter. 

LHitsa. 

Surla tète de mon père, ji-jur*’ que je diiai Atout le monde, 
et même au ma|ui‘, que relie lelire a été éciile voloiit-iire- 
; iDLMit!... Allez, Monsieur! (IKurrn sort} Lautts tombe brisée *yr 
I un /Uulnitl.) 

I ri.V UB TJUIIV'SIB ACTB. 


ACTE IV. 

TiBUiü TU. — &JL0T iSU U ffillslOnt 
SCÈNE 1. 

FERDINAND, pois en VAt.rr. {Perdinand tnirt la lettre de Louise 
à ta main, il ni à une table et fonne ; «m vakt entre.) 

rKBUI>A>D. 

Le maréchal est-il ici ?... 

LB VALST. 

Monsieur le major, Son ExceMeuce M. le président désire 
vous parler. 

PERDISAVO. 

Mille tonnerreslje le demande si le président du paiais de 
Ka.besticir... 

LI TAUtT. 

Oui, Monsieur le major... il est là-haut assis à la table de 
phsiaon. 

rtamvANe. 

Qu’il descende 4 rinslani mén>e, ici 1 11 faut que je lui parle, 
enkiids-tu bien ? ... 4 riMStam ménie. 

LB VALKT. 

Pardon,' monseigneur. 

ntOIIBAVB. 

Attends!... peut-être ne dmu:em>rail il point s'il se doutait 
qijcllechose j" lui garde ici... S'il te detuaruie quel asiMXt j’ai... 
rc|iond&-lui que je suis calme el que j'ai pluiét l'air joyeux que 
iri&le. 

LK VALUT. 

J'obéis, Monseigneur!... {Il fort.) 

SCENE II. 

riHOlKAND. seul. 

Oh! c’est impossible I... impossible l une si céleste enve'oppe 
ne peut cacher un OTur si corrompu ! ..El cepriid.int... cepen- 
daiii.si tous les auges descendaient du ciel pour mafrniQor 
qu'elle u'est pis coupoble... cepeinionl si le ciel alla teire. si 
la ciéalure el le ci édeur s'unissaient pi ur me garantir .son in- 
n«>cem:e... je serais obligé de leur répoiiJreàtuu.'i... Vous men- 
ti z!. . c’esl sc'vécnture... vous mentez. ..Oh! cVsl uneirnhison 
inoiilel C'est i je fuurbeiie mfàme, ct iuuie jamub: rbuiuanité 
n'en avu!... Ühljaviiis donc raison qu.md je dtimund.,i.squ'ujj 
él i;ni4lcet ht-inme !... Et Dieu m'est témoin, cepeud.inl, qu*.v« 
lors jti ne craignais qu’une seule cho^e... la ctiMiimie. Voilà 
donc jKMiniuoi on ne \oulaitp.<s fuir avec naii! Voiià que m 
honteuse réalité se cactiiiit sous tous ces 8eiiib:anls de verhi f 
Oh! j'éUisaveugie!... yeux s'ouvrent... je vois tout... 01. 1 
Cet hé cisme dont elle f.nsail audacu-usement imr.iJe, à qiielie 
pis-'iim impure prenaïUil sa souice?... Olil m’aviiit-elle i len 
cliidié... nie connaissait-elle pruruiuiéinent p«>ur s'è:reeaip.néti 
d«' tout mon être, qu'ellu po.iVuil d'un mol, d'uiie hiruie, d'un 
nlenlir ou liàler les bulh’inenLs de mon rœiirl Dieu, 

leu tuut-puiS.>antl...ettOut u>Li u’était que Icinb;... tuiitceU 
n'étAit que meusouge Un démon qui eûtsu Uumper lomuie 
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ello fCIt panrena à se glisser dans le royaume des cieux, ci à 
prendre place parmi les anges!... avec quelle dignité victo> 
rieuse elle supportait l'oulrage de mon I... El ci'pendanl, 
mon père avait raison... cepeiidanl, elle se sentait coupable rn 
elie-riiè<ne...etj\niss4*juré. moi, qu ellcéiail innocenie. comme 
si elle fût sortie pure de l'épreuve du feul... Ainsi donc, quand 
elle Venait au-dovaiit de moi, le front calme et le sourire sur 
les lèvres, elle me trompait !... Quand le soir, absorl^és tous les 
deux dans ta conlemplation des splendeurs célestes, infimes 
comme le véritable amour, elle serrait ma main dans les sieti> 
nés... elle me trompait encore!... Quand, ramenant nos yeux 
du ciel à la terre, confondant nos regards dans un seul regard, 
notre voix dans un seul accord, notre respiration dans un seul 
souffle... quand elle me disait, je t'aime I... elle me trompait 
mujours !... Ohl que viwd-ellc nie dire quand nous nous trou- 
verons face à face, etque je l'accuserai, celte lettre à la main?... 
Uorl et vengeance I... ce sera une heure terrible, que cette 
heure-UI... 

U VaLST. 

H. le maréchal de Ralb! 

rESDINASD. 

Oo lui a prtKnis un air calme et joyeux : tenons cc qu'on lui 
a piomis. 

SCK.NE 111. 


i 


FERDLNANf), LE MARÉCHAL. 


PhnDiNA.VO. 

Eh \ bonjour, mon cher maréchal 1 

LE ■«séCRAL. 

Vous m'avez fait demander, mon bon ? 

riHDtSASD. 

Ma foi, oui; j’ui des remen Inicnls à vous taire. 

LE u.vRiciuL, à imrt. 

Oh ! oh!... il prend assez bien tu chose, à ce qu’il paraît, 
(/laui.) A moi des remerclmcnl.s? 

rünoivüfn. 

&IVOZ-VOUS que, sans vous, maréchal, j'aUais foire une grande 
sottise. 

It MARéCri.VL. 

Vraimenl; et laquelle ? 

renpim.vD. 

Vous savez qu'il avait été question d'uo mariage entre moi 
et Milady ? 

LE MABéciUL. 

Oui, oui, il mVn est revenu quelque chose ; mais on ma dit 
que vous refusiez, très-dit-r... 

rCRDISASS. 

Et justement voilà où était la sottise 1 Imaginez-vous... oli ! 
c’est fort diiMe !... iinagineA^vous que j'diais' amoureux, mais 
amoureux fou d'uue petite bourg>>ui$e... 

ta MAaXciuL. 

Bahl 


rcanitfASO. 

Oui, de la fille de Miller, tu musicien. 

LE maeXciul. 


Obi 


rtsaiNARD. 

Rassurez-vous. En tout bien, tout honneur... J'étais assez 
sot pour resjicclcr l'iiinocenco de la chaste enfant. 

LE KAUÉCIUL. 

Vraiment! mais c'est exum l'aire, Sxtvez-vous 7 

rt-MDiNAMO. 

Quand, aujourd'hui, on suivant... un de mes bons amis.. 

LE MAnb'CHAL. 

Quand, aujourd'hui, en suivant .. un do vos bons amis... 

reEbcfASt». 

Je le vois tirer son mouchoir du sa poche... et, en tirant son 
mouchoir, faire tomber une lettre. 

U MAHéCQAL. 

Cite lettre? 

mOIVAED. 

Oui... Et voyez comme cela se rencontre, celle lettre était 
justement de celte petite bourgeoise à laquelle je sacrifiais... 
fortune, avenir, tout, jusqu'à l'amour lilial. 

Lt MARCaiAL. 

De sorte que? 

rtamsAED. 

De sorte que, vous compn ni’z toute la reconnnissanco qnr* 
J9 garde à cet homme... Cutle lettre, la voilà... Urvconnais.scz- 
vous, maiéch.il ? 

LE MMléCFUL. 

.Ma foi, oui, vraimcnll... Tiens, c'est étrange, et vous l’avc? 
lue ? 

rSRDIXANP. 

PaMieul 


1 

i 

I 


I 


I 


Li uAséenAL. 

Eb bien, oui, je l*avouc, je m>; sais eoeanaillé... La petite 
n’usl pas noble, mais elle est julie. 

riSlM.VANS. 

Ainsi, jo ne me trompais pus, c'est bien de votre p<>che que 
la lettre est tombée? 

le MAEéeSAL. 

C'est bien do ma poche. 

rF-n&ixAND. 

Et c'était à vous, rt p is à un du vos fi ères, pas à un de vos 
parents que cette lettre était adre»^? 

LE MAttéeSAL. 

C'était à moi, pardieu 1 11 n'y a qu’un baron de Kalb qui soit 
maréchal du palais ! 

rBRniNAND. terrihte. 

Très-bien, monsieur le Itaion de Kaib. maréchal du palais 1 
réglez vos comptes avec Dieu, vous allez mourir I 

LE «ARiCIUL. 

Moi ! allons donc, baron, vous ét< s fou ! 

renDinANO, (iront un pùtoUi de ta poché. 

N’essiyez pas de fuir, monsirnir, c’cit inutile... 

LE MAHéCHAL. 

Des pistolets!... Toulez-vuu^ m'assassiner? 

rERDlN iSB. 

Non. mais jo veux que nous nous brûlions mutuellement la 
cerveMo !...cVst une idée qui m'est venue en lisant colle l< lir« 
qui est tombée de vutie poche. (Il tire un m^ucAoir de ta pocAe.) 
Allons, monsieur, prenez un bout de ce moueboir, io tiendrai 
l'autre. 

LE MARÉCHAL. 

Mais à quoi donc pensez-vuns ? mon Dieu I 

rsRCMirASD. 

P.enoz lobant de ce mouchoir, vous dis-je! car vous irem- 
hloz de te te façon que vous p nirriez bien manquer le but i... 
AHtms, pn-nez, et remeren-z Dieu qui a ÿongé a vous nietlrc 
pour lit prciiiièru fois quelque chose dans la léle. {Le marécAui 
vc»( lora'r.l ^oil pas, non pas... ceci est défendu f 

LB MAnÉCtlAL. 

Dans celte chambre, biruii, y sungez-vous? 

FClUh.VAIID. 

Allons, prends... vise oi vise hion. 

LE MARÉCHAL. 

Oh ! jeune homme I je ne permettrai pas que voos exposies 
ainsi votre première vie. 

rsBDffliitn. 

Merci, je n’ai plus rien à l.itre dans ce monde. 

LE lURÉcHAI.. 

C’est possible, baron, mais moi j'ai beaucoup... 

rShBlNABD. 

Ah I oui, jo œmprends, tu dois perpétuer cette race maudile 
qui fourmille autour des princes pour fiire maudire les princes.. . 
Li Pcovidencu a peut-être quelque but que l'avenir nous 
cache, et quand on pense que voilà un homme inutile au 
monde ciiiicr... que uts-je. inutile?... ce ne serait rien... nui- 
sible, filai ; à qui l'Étal paye un subside avec lequol on 
nourrirait vingt pauvres et honiièlcs familles ; quand ou pense 
que voilà un lâche dont la poitrine fnssunne à la vue d'uiio 
arme à f-u. et à qui l’on met sur le cœur la luôme croix qu’V 
ceux dont lu cœur b;U au nom du courage et de l'honnuur. ii 
sais bien qun toute chose a soo coiitiv-poids dans U balance 
sublime de l'univers, qu'il faut dos vi|>èro$ et des courtisans du 
moment où il y a des nobics animaux et des nubti-s hommes : 
mais que le courtisan ne vienne pas ramper sur mon amour ; 
que la Aipère ne vii-nnc pas jeter son venm sur mes fiuurs, ou 
Ti{>ère cl coui lisaii, j'écrase tout sous mon pied I 

LE MAULCHAL. 

Laissez-moi, baron. 

PIBBINiirO. 

Que je te laisse, malbcureux... 

LE MAEéCBU.. 

Oui, je vais tout vous découvrir. 

reiiniEABi). 

El que m’apprendras-tu que j«* ne s.iche déjà? 

LE NAhÉCdAL. 

Bien dei^ cliosi'S, mon ctn>r harxm ; Lien dos choses |H)urvu 
que vous ayez une ininule do p.iiienoo. 

reiiPiNiKB. 

Jiifiqn’où en étais-tu venu avec elle? Dis-le-moi oo lu e» 
moii. 

IC MUlÉniAL. 

Mais éfOnU'Z ilr ne l:èH;liPr. CVsl voire pûre, c’est le pré— 
sideni Iukiiûmk! !... .M us vou.-i n'éeuu'cz piAnl !... D'trofl, je ne 
connais p is la junuc Ul-c..- JO l’ai vue uuu foid dans uia vie... 
voilà tout. 
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nnmxkND. 

Oh! I&i;be! il no la con It p.-iK !... il Ta vue nne fois dans 
sa vie ! apiès l'avoir penin«-, il la renie t Oh ! v v -t'en 

misérubio I Tu ne vauünus pas la poudre qu'on biHterait pour 
toi. 

iB MARKCHIL, «0 glisifini tntrt ia porte enlre-bdilU». 

Si Ton m'y repicnd jamais !... {Il iurf.) 

SCÈNE IV. 

FERDINAND, *«il. 

Et c’est pour un i«reil homtne qu‘<'lle m’a trompé. Oh îjuRe 
éternel de Tunivers ! Puisque tu a» détourné ton regard dVlle .. 
N'y songe plus et ab;indonn<*-la-moi !... Tout ce que je demande 
de ma ^rt à ce monde... c'est elle... elle seule... h', renouer à 
toute la création... J'étais son dieu !... que je sois son démon; 
Celle union est liorrihle, mais elle est éternelle. 

SCÈNE V. 

FERDINAND, LE PIIÉSIDENT. 

{Ferdinand va pour $<irlir il rrneonire ion pire.) 

rCROiKOü. 

Mon père ! 

LB PUÙIOCST. 

En vérité, je suis heureux de te rencontrer Ferdinand, je 
viens t'annoncer une bonne nouvdla qui à coup sûr te sur* 
prendra. Asseyons-nous. 

ri-RbiNtMD, s'approchant de lui. 

Mon père ! (Lui donnant la main.) Mon père !... {Tombant à 
O mon père ! 

LB miSIDEVT. 

Q!i'as-!n. mon flist ta main est brû'antcl... tu trembles?... 
Voyoms, que fais-tu lâ, à mes genoux... Lève-toi !... mais 
lève-toi donc. 

ftRMXASO. 

Non, pas avant que vous m'ayrz pardonné. 

LB rn^sio»T. 

Que vcux-lu dire? 

Panlon pour mon ingratitude! Oh! je suis malheureux... 
i'ni roi'turnnu vo^ conseils... Et cependant... copenüani, mon 
Dieu, vos conseils étaient prophétiques! Pardunnez-mui. mon 
père, pardonnez-moi. 

LB pnéstotirr. 

Ferdinand, je ne le compreriis pas. 

riRruJUKO. 

Ob ! mon père... celte jeune Hllo cqtte Louise. 

LB rnéSlOltKT. 

Oui.' j’ai eu tort. Ferdin.aud de me laisser entraîner ainsi... 
Mais, de s:iog-froid, en songeant combien ccUo enfant était 
Jouco, résignée et belle... de sang-lroid, j'ai maudit ma dureté, 
et je suis descendu pour mVxcuser pièsde toi. 

rwDiaAND. 

Vous excuser près de moi 1 oh ! mon père I votre désappro* 
baiionélaitsdgcsse, votre dureté pressenUmeut... Cette Louise... 
mon père... 

LB PséSIOBUT. 

Est une bonne et exceUentp llllo 1 aussi je rétnete mon juge- 
ment trop précipité, et en lui rendant toute mon estime, Je lui 
promets la moitié de mon amour. 

FBnDimao. 

Oh! et vous aussi, vous aussi, mon père!... N'est ce pas 
qu'il était f-icilc de se tromper à celte innucencd, n’cst-co p.is 
qu'il était impossible quand ou l'a vue de ne point raimer ? 
eh bien? cette Louise, mon père... 

LB PaéSIDtUT. 

Est digne d'élro ma fille. Ferdinand... sa beauté lui tif>ndra 
lieu du fortune et sa vertu d'aniéires... tu es assi'X noble cl 
assez nebe pour deux... que Louisu soit à toi mon fUsl non- 
scuUniicnt je ne m’oppose plus à cette uoion, mais encore j'y 
coQScus avec joie. 

rBnaiNAKD. 

Oh I ceci me manquait 60001X1 !... Adieu mon pèro. {Il s'é- 
lance hors de rapparle/r<en(.) 

LB Pa^SinCNT. 

En vérité, ce serpent de VVuuu avait raison; la ligne droite 
cal la plus courte, mais la ligue courbe est la plus sdie. 


TmiiETin. - Il lomoin n ubt yuroir. 

SCÈNE I. 

LADY MYLFOllT, SOPHIE. 

LABY à Sophie. 

L’aMo vue?vjendm-t-elle? 

SOPHIB. 

A l’instant, madame. Je I'hî trouvée chez elle, en robe du 
mat n. et elle a demandé seulement quelques minutes pouc 
s’habiller. 

LAOr. 

A-t-oHe fait des difficultés A venir?... 

90PBIB. 

Elle a paru surprifc : est demeurée un instant rêveuse, cl 
m’a regardée .avec <lc grands yeux étonnés. Je me prénarais 
déjà à ses défaiU'S, lorsque, à mon grand étonnement, elle m'a 
répondu: Votre mati.'^esse désire aujourd'hui ce que j'aurais 
suuhaitë d'dle demain. 

LABT. 

Mc semi»*jc trompée à l’égard de celle jeune fille, et serait- 
elle autre que je ne l'espénais?... Oh! Sophie! sielIcalUit 
n'ëtre point une femme ordinaire 1 si j'allais être forcée de re- 
connaUrc moi-môino qu’elle mérite sou amour !... 

sorB». 

OUI Milady... faites-y attention !... vous n’avrz point là 
l'humeur qui convient pour recevoir uno rivale. R.ippelez-vous 
qui vous êtes! npp^l z à votre secours l'orgueil de votre 
naibSan>'.e, la fierté de votre rang. 

LAOr. 

Que dis-tu ? folle 1 

SOPfllB. 

Il ne suffit pas, Mit.idy, que tes diamants étincellent d.ans vos 
cheveux, il ne suffit pus que votre antichambre r*>gorgc 
d'iiuiduques et de pages : il ne suffit pas que vous recevn-z la 
pi'l.te bourgeoise dans le plus cUaimanl boudoir de votre 
palais 1 elle no fera atkoUon à aucune de ces cbo.‘^cs, je vous 
en réponds. 

LADV. 

N'rst-il pas insupportable, en vérité que les fiimmes, dans 
quelque condition qu'elles soient, aient des yeux si clairvoyants 
^ur les ioiblesâùs des femmes ! 

es LAQUAIS. 

Mademoiselle Louise Miller! 

LABV. 

CVst bien ! laisse-nous, Sophie 1 (SapAie .«art.) Allons, main- 
tenant, voici l'heure du comh.it !... quelle entre ! 

SCÈNE II. 

LADY MYLFORT, LOUISE. {Lo .ise rfste prés de h porte. Lady 
Hylfort la reijarJe dans une glace.) 

LomsB. 

Madame, j’attends vos ordres-.. 

LAOT. 

Ah!... il y a quelqu'un là?... 

LOUISB. 

Oui. madame, quelqu'un que vous avez fiild-'mander. 

LABT. 

Ali!... vous êtes la jeune fille en question?... une certaine... 
comment donc vous nomiuc-t-on? je no me le rappelle 
plus. 

LOCUiB. 

Mon père s’appelle Miller, madame; et vous avez désiré, m'a 
t-on dit parler à sa fille. 

LABT. 

Ah! très-bien ! oui, oui, je ino souviens... vous êtes celte 
jeune personne qui faites si grand bruit à la cour depuis qu>‘I- 
que temps... {A part.) Agréible, voilà tout. M tisr» n'«.st pomt 
une b*»auté... (Haut.) Apuruchez. mon enfant ! ( 5 oi.) AhI nous 
avons pleuré I... (tfsuL) AppnKhez encore plus prés... tout 
près !... cstH)0 que ju vous tais peur mademoiselle? 

LOLtSB. 

A moi, madame ?...OIi! mon Dieu ! non !... je ne crains plus 
rien muinienHiit. 

LADT. 

Voyez celai... on vous a recommandée A moi, mademoiselle ; 
on ma dit que vous aviez un peu d’instruction, q»elquo usage 
■II! la MKiété... je le ciois, car, pour rien au monde, je ne 
voudrais traiter de menteur un si haut protecteur que celui 
que vous avez. 

LOIIüV. 

Et cepond.*inl, madame, jo ne cormais personne qui puisse 
sc donner la peine de me du re er une puUonne. 

L^DV. bas 

Allons, allons, plus d'ap:o:ub, que celle pityaionomie o'ea 
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pfl<»< 0 D terrfMe (foi mVnchfttnalt A Ferdinand ! AUona. allons! 
Il f.iut qaoci>tas'üc<‘OTTnilt»ie! nujourxl'hui tnémf’.à l'inslinl... 
avant que Je ne le revoie !... Si je to revoyais, num Dieu !... je 
no it'ponüiais plus Oe rien ' 

SCftNE IV. 


LADY MVLFOnT, SOPHIE. 
soPFiir. 

ICadame, le maréchal du palais est là. 

UOT. 

Le m.iréchal ! 


•opnii. 

Il vient de la part de son aliesse, et demande si Milady est 
visible. 


tasT. 

Cesl justemml Hiomme qu'il me faut pour le messnpe. Je 
n*ai qu’un rcRrei, c*esl de ne (>ouvuir voir de nies propres 
yeux commeni l'iilustre œanunnclté supjiortora la colère du 
pmice. 

fOPîM*. 

Qu’ordonne Milady ? 

I.AOY. d ttne tnhlê Arrivant. 

Qu’il entre. (5opèi> ifyri. — Lady éero an<.) Il dira qne j’at 
onblié ses hienfaiis, il m'aeciise'a d'iiignitiluile.,. il dira qit»» 
PétHs seule. eb>uidonnée, et qu’il m’a tirée de la misère... 
Pn< ce, prince ! dis ce que tu voudrua... ma honte a tout payé 
avec usure I 

SCENE V. 

LADY MVLFORT. SOPHIE, LE MARÉCHAL. 

U VAaiCnAL, est mt»é depuis q *eiauet infants, tournant ou* 
tour de Lady Myifort. 

Milady p-irab un peu distraite... Uiiaiiy parait forldislrade... 
Mi ady... < A part.) il laul que j'aie U lëtnéiité de lou>s>T {U 
tottsse^ taoy Mytlort $e rriovrne.) Ah ! Mdadv, Sun altesse m’en- 
voie vous üeiuâuüvr s’il y aurait ce soir bal ou cootûüie? 

upy. 

L'un ou Pauirc, au choix de son altesse^ mon très-cher 
maréchal. 

LR «AttàCHAL, à part. 

Elle a dit ; « Très-cher!... * 

UST. 

Mainienant, Toulez-vousbten vous charger d’un message? 

LS UASéCIUL. 

Moi, madame? 

UDT, 

Pour le duc. 

Il MASicnAL. 

Avec empressement. 

LAnt. 

Ah ! très-bien !... Sophie... dis qu’on mette mes ehevaiu, et 
ra-^semble tout mon domestique uaos cette chambre. 

boriiiE. 

Mais, mndame... 

UOT. 

Eh bien? 

sonrri. 

J'obéis !... Que va-t-il sc p«'iss.r, mon Dieu?... 

LR MARéCilAL. 

Vous puraissrz agitée, madame ? 

LAor. 

Maréchal 1 une bonne nouvelle !... 

LB JMItéCilAL. 

En annoncez-vous jamais d'autie, madame? 

unr. 

H va y avoir une place vaemto à la cour! 

LS MARÉCSAL. 

fiabt 

UDT. 

Et si vous avez une sœur, une nièce... quelque parente qui 
cherche fortune, enüii... 

. LS KABécilAt. 

Je 00 comprends pas ! 

ubT, iui morjfront la lettre adressée au prince. 

Lisez, lisez tout luut !... {Lee dome^Uques sont ra^senUtléi au 
foKL) 

Ll MARKCnAL, 

c Mon gracieux seigneur, te bonheur de votre duché a été la 
condition première de notre autour... L»*s ens de misère t\ de 
douleur de votre peuple sont montés jusqu'à moi... Le picle 
est rompu !... Je liais la faveur qu‘au'u.-H!iil les larme.. lo ivnl 
mille créatures lium.iiii<‘.s! donnez cet amour auquel i«>iie puis 
plus répoiidieà votie (>ay8qi>i l'iinploie.i’l apiitOtu’Zd^nne prin- 
cesse anglaise à avilir pitu üe vutie pt'op'c alSemiiiid. Dans uni- 
heure, j'aurai pask^ La fionliëie. Jm.n.xc oa .>utirouL a 

TOUT LB MONOB. 

Passé la frontière ? 


it vim BOifMTioct, «*flpprivA<»nr de Vi^aify. 

r.irdon de Cl’ que je vous ni dit, madame; si vous avez besoin 
duri serviteur dévoué... 

LAOT. 

Ami. je l’ai promis que tn n-verrais les enfants, et lu les re- 
verras !.. c'est la dernièie grû' »* que je detiumlerdi au duc ! 
(Lui donnaiu sa main à buùer.) Adu-u !... 

IB MAI.éCRAU 

Le ciel me pn'serve, ma toute belle et grarieiise dame, de 
porter une pareille lettre au duel 11 faudrait, en vérité, que je 
Tusse fou. 

LADY. 

C’est pnnrtam vous que j’en charge, maréchal... Eh ! mon 
Difii 1 ce mes-sige vous vaudra la faveur de celle qui me such 
cédera 1... Gardt-z, gardez. 

le KiiiéciiiiL. 

Au fait, madame, j’ai toujours été votre très-humble ser- 
viteur. 

LAftr. 

Voua êtes étonnés de ce que vous voyez cl de ce que vous 
eniomlpz, braves gens, et vous aU« nili‘Z avec aiixiéié le mol de 
'’éniume... Appntchez. mes amis ! vous m'avez servie avi*c 
rlialciir et loyauté. U est étringe que le souvenir de votre 
ftdéiiié doive se marier à C'-lui do mon abaissement, et que 
mes iours les plus sumbi os ment été vus jMUi s les plus heu- 
reux !... N'tmporle ! je me souviendrai, je vous le promets ! 
Adieu, mos enfants !... J» vous quitu* 1... Vous no me reverrez 
laiiinis! Adieu! Emilie do Myira-l n'exisie plus, ei Jeanne do 
Norf.dk est trop pauvre pour se charger de twi dette!... <Je 
pilais est au duc ; qu’it demeure la propriété de son alte>su !... 
Mais mon argent, nies bijoux m'appaiiieoneni; je tes.ti p.ivés 
as-a-z cher pour les n-g-*rder ci-mm-- ma prupriélé !... M-m 
trésorier partagent tout c je p.<ssè.]e entre vous, <-t le 
dernier de vous sortira d’ici p us ri< hy que ni dtn’S'.u ! Oui, 
oui... )e vous coiupri'nds, mes a.ms... m iiac't'al im.'ossible... 
iinposMi'le que je demeure ici... un jour... une heure, nue 
minute de plus !... Adieu I... adieu !... adiuu pour jaiiuis. (£//« 
tort.) 

rocs. 

0 mon Dieu 1 mon Dieu I 

LB MARéCRAL. 

Allons porter cctle letlrc auduc !... Ta! trouvé un moyen !... 

{H sort.) 

LADT, rentre. 

Encore une fois, adieu ! (£l> donne ses deux muMu; (m plus 
rapproebês d'tUe tombent à genoux et les lui baisent ) 

riN w QrATnibiB actx. 


ACTE V. 


TIBLEIU n — Il COilIBBI CDU lim 


SCfcNF, 1. 


MILLER. <eu J, lerldrn d’un» eèam&re. 

Louise !... mon enfant, oii es-tti ? Répon<t.i-moi donc 1 C’est 
moi... c’est tun père!.. .1/1 va à l'autre cA^imère.) Louise I.., 
Personne là. non pins!... Peut-ôlre est-elle rentrée depuis que 
jf SUIS renlriî inoi-mème î (/I va à fwealier.) Louise !... (/I 
allume unelampeaver sa l interne.) Patience 1 pauvre ii’alheurenx 
père... Ml.enci^l Attends qu’il fasse jour, et va chercher ta 
fille au bord de la rivière. P* ul-iHie la retrouveras-tu là !... 0 
mon Dieu t mon Dieu! si j'ai pétrlié par trop d'amour pour ov 
fille... ômon Dieu! tu me pnms bien durouieoi! 

SCÈNE II. 

MILLER, dans un fatpeutl, L0D1SB enfroiü. 

LOOWB. 

J’espémis qu’ils me manqueraient do parole, et que jesemiB 
(lég <gée de mon serment; mai< ils s'en sont bien gardés, les 
intà-m'S, je leur appartiens toujours. (^Ihinl au «/«ihurd,) Mon 
I 

■ IMPB. 

Es-tu là, mon enfant ? Es\-i e toi, esl-cc bien toi ? 

LOinsi. 

Oui, ninn père..- depuis qnniiii êtes-vous de retour? 

MII.LRR. 

Depuis cinq mimitc«... mai:* tous mes remorclm 
maLuuii»e b<iMi-ailuùi'... Winm ma tout dit. 

LOUliiS. 


Tuut. 


muEft. 

Oui, que tu renonçais à FetUiuand.** 
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ior?3t. 

Voilà toul ce qu'il voujî a »Iit ?... 

Mii-i-cn. 

Tout ce qu'il m'a dit... Y a-Ml Uun autre chose t... 

L0LI5S. 

Non 1... et... 

«it.t.Fn. 

El que le pn^sideot, salisluit de ta dociltlô, m'ouvrait les 
portes de ma prisoD. 

IOOI6B. 

Et ma mère? 

■ILLCa, 

En HWié aussi, ta pauvre vieitlel... je l'ai conduite, à 
moitié Toile, chez sa sœur. Je n»* nu* thiis pas à la parole iK* 
celle belette de Wurm... une seconde* rcène comme crlle de ce 
malio l'aurait tuée... et quoique ce soit elle la viaie coupable... 

I.OD1SC. 

11 n’y a pas d'autre coupable que moi, mon père... 

MlUCA. 

Mon enfant, mon enfant I... .*ivec quel ton lu me dis cela ! 

I.OOI8B. 

Ne suis>jc point calme ? 

IIIM.CR. 

Trop calme, Louise... et c’est erda qui m'inquiète... 

i-onisr. 

Père, j'ai livré un violent cumbail... mais Dieu a donné h 
force à U èlii), et ta dite a vameu 1... un dit, mon père, que 
notre sexe est fiible... ne crois p.ts c«‘l.i, pè «... nous reculons 
devant un dani^er frivole, m.iis nous maichonsà la mmt, et 
ttous lui tendons la main d'un front aussi calme que pourrait 
le faire le plus intrépide scld.it I Vous vous iromi>cz, mon 
père, noD-seulcmeni je suis calme, mais encore je suis g.iic. 

«iLteH. 

Louise, Louise I j'aimerais mieux des larmes que cetie 
gaieié'là. 

LOtnsi, oUant à une (able. 

Comme je vais les tromper tous !... oh l l'amour est plus 
adroit et plus fort qu'eux... il ne savait pas ccli, l'homme à la 
ilnislrc étoile t... il a cru sceller sa troinj'erie par un serment... 
le serinmil lie les vivants, mais vienne ta mort, et la mort 
brise tout à la fois le serment et la vie ! [ElU écrii.) 

MiLLKt, l'opproeAe lentement. 

Que faiUelle ? 

Lomse. 

J'ai promis de no plus revoir Frrdinand, mon père, m.iis je 
n'ai pas promis de ne plus lui éense. 

Miun. 

Cest ton adieu? 

umisi. 

Oui, mon père... le dernier... voua lui remettrez catte lettre, 
D'eâi^ce pas P 

BILLia. 

K la condition quo je la lirai... 

LQiast. 

Comme tu voudras, père.,, mais, crois-moi, lu n’en sauras 
p.is davAnlape... pour tout le monde cotto lettre est frui.ie et 
insensible coiuine un cadavre ; aux yeux de celui à qui elle c.^t 
destinée seulement, elle est vivante. 

llu.Liin, Usant. 

« Tu CS trahi. Ferdinand... une fourberie sans exemple a 
c brisé la douce alliance de nos (^urs... je ne puis t'en dire 
f davantage... car un t*ermeni teinble me lie, et ton (>ère m’a 
a cntouiée d'espions... aiosi donc nous ne devons plus nous 
■ revoir, ni dans cette pauvre chambr» dont la présence faisait 
« un palais, Di dansce modeste jardin à qui le i^eigneur. quand 
« lesoirnousparlionsd’avenir.bisaitundaisdesibeilesétoiles, 
« qu'un instant j'ai cru qu’il approuvait notre amour... Cepen- 
c uaiil, si lu veux me rejoindre, mon bien-aimè Fcidmaiid. je 
« sais un troi>iènio lieu... où aucun espion ne peut nous suivre, 
« où aucun sermem ne me liera plus! » {Mitler regardé sa fUe 
fixetnetU.) 

LODI». 

Pourquoi me regardes-tu ainsi, père?.., lia jusqu’à la der- 
nière ligne... iis !... 

iiiLLKa, oori/tntiffnt. 

ff Mais il fautque tuaii'S le courage de vovnger sur une route 
« obsTure, où rien n'èclaircra tu mai*cbe, que la Louise et 

• Dm U... laissa de rrière toutes les folles espèrancrs, ti>us les 
« wiins désirs... et ne viens qu'avec ton amour et ton cccur ! . 

• RI tu y consens, pars, lorsque la cloche des Caiméiites sor;- 
« iii'ra le douzème cuU|>... « (iVtlèr p se ia U;lre et reÿutdi. 
Luuûe). Et ce lioisième lieu, ma ÜJle, quel cs(-ii? 

L0013S. 

Tu ne le connais pas, père... tu no lo connais pas? c'est ein- 


piilu rt... il «üi dér-etnt cx>re idnnl de minière à c« qii*t>n ne 
h'y Iro'ifp ! point ! Ferdi.î.iivi le trouvera lui... j'en suis sùro... 

MIM.Ea. 

P:ui(* p!usrl.ni'ement. Louise!... on dirait quo tu es en dé- 
lite .. et ctI.i m’ê|i 0 uvanle. 

Lomss. 

Ne me iroiiv.iiQ-tu pas trop r-ilmo. tout à l'heure, au con- 
liairc?... Eomie, iiKin père... c'est que je ne sais qu'un nom 
p'^ur dcs'gncr ce troisicme lieu... il nu f.iut nas t'e(finy*T de 
CO nom... que les ho iiines nvu iglrs lui ont oonné dans leur 
ti'ireur... c'était l'amour qui eût dû l'.ippelcr du son p!u$<loux, 
de Sun plus beau notii... cir il réunit a toul jamais te.^ vrais 
.imarits, ;;iiu la méclianctdé des poissants .a sép ce troi- 
j sième lii'U... bon père... ue t'eflraye pas, ce Uoisiôtuc lieu... 

; c'est la tombe... 

I muca. 

I 0 mon Dieu I 

• LOCtSB. 

'■ Bon père!... ce ne sont que les terreurs qui entoiiiN'nllo 
' moi !... éc.irlQ tes terreurs; et tu ne verras plus rien. smon, un 
; lit de n mçiil!«s, sur lequel l'auroro étend son l.ipi:* duié. et 
j sur lequel le prii*t-Mnt« sème ces plus drarminies IK'urs!... 

I cVst uu pécheur treinblaiit... c'est au coupable épouv.inU'i. do 
I re touler laiTxrl ; mais non aux cœurs pursetfl ièles qui vont 
‘ se réunir à Uieu. t’u -r les premiers la mort n'est qu'un &}(iu- 
' lutte hideux : pour les autres, c'est un jeune cl bel ange, lier 
de l'amuiir, hi-au comme lui, mais moins trompeur que lui... 
un .silencieux et coinpbiisiiil génie qui olLe un appui à la 
: piuvre àiiie i xilèc. qui lui ouvie le palais enchanté de la su- 
: prème splendeur... salue amirnlemeni et disparaît. 

I HtLI.RR. 

{ O ma nite! ma-fille... tu veux porter la main sur toi-mème! 
ma miel tu ne commettras pis an paieü crime. 

Loui§e, la tête sur le Sfin de sm père. 

Mnn père! aliandonner une soriélé qui me l'cpouese; quitter 
un monde, où j’aumis laniùt épuisé toutes mes larmes, pour 
un auiru monde où je serai éterneliemeut heureuse... est-ce un 
: crime cela? 

j Ktu.eB. 

I Oui, un crime... et le plu-^ terrible, le plus abominable de 
tous... le seul qui soit sans p.irdün, car il est sans rcj^ntir. 

UltUSB. 

Oh ! oela ne sera pas si rapi li\ mon père... j'.iurai le icm; s 
de demander miséricorde au To il-Puis.sanl. .t£/J ' t a s'asseoir.) 

Mit LER. 

Maûlle.jc nesuL^pasun théologien : mais il me semble que 
tu insaltcs Dieu... prends garde... prends garde 1 

l.<1V5B. 

Aimer... est-ce iosuUer Dieu, mon père? 

Miu.r.R. 

Oui, si ton amour pour la ciéalure l« fait otihUor le Créa- 
teur 1... Tu m'as courbé bien bis, ma Bile... bien bas !... peut- 
être moi aussi, m'HiUmlnems-tu dans c<qte tumbt' que tu veux 
ouvrir! Ecoule-iiioi, Louise : tu n'étais pasdeulcmeiil inun in- 
fant... tu étais mon idole, ma vie, mon tout... s'il reste en ton 
cœur la plus pi-tile place à l'arnour lilial... so: g ^ aux seize an- 
nées qui viennent de s’éiouler |>our moi, dans l'espérnnre des 
années à venir! Tu le vois, mon cn nnt,mi-scb<;veux blanchis- 
sent... c'est le moment de lu vie où ooiis autres pèr>*B bnoiis 
besoin de recueillir l'aniour que nous avons semé !... Louise ! 
Louise ! au lieu de cette moisson d'amour... ne mu donneras-tu 
qu'une moisKin de larmes et de désespoir?... 

LOU’SK. 

Arrêtez... arrête* ! mon père... que puis-je... que dois-je... 
que l»ul-il faire, (f/lf se lève.) 

MIU.EII. 

Si les caresses de lonPiTdinmd sont plus brûlantes que les 
larmes de ton père... il faut mourir. 

LOtiue. 

Père... voici ma main! oh ! que puts-je voiilrdrl... ne suis je 
pas un misérable jouet aux mains de la tatalité... Malheur A 
moi, de quelque cûié que je me retourne... ici mon pèie... IA 
Fcixiiuand.ff Tbremte.) 

MILCtR. 

Oui, mais ton père est présent, il pleure, il implore, il prie. 

LOinSR. 

Qu'il soit donc fait commevoin voulez, mon père... (Elle àè- 
rhire ta Uure ) C’était le seul muyeii de me jusliüer à vos yeux, 

I «t maintenant que Dieu nit pUté de moi. 
j Hiu.en, a gnivus. 

I Ma fille, mon enfant! üii ! je li reconnais IA. ma Louise... 

' î/*mïr*, lu IIS p-rdu un nmunt, mais lu iw sauvé ton pcie!.., 

1 l’i*i nioile, je iinHirntis! 0!i! oui. comment Dieu a-l-il p- rmis, 
i: 0‘, pauvre pêc! eur, qiiejedoniias'-e Icjourè colle ange? 

I Lootst;. 

i Mais pirlotis, partons mon pèie; sans retard, quittons cette 
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ville, quittons ce pays... loin, bien loin !... qu'il ne sacho pas 
où nous sommes; quM ne puisse iainais nous rejoindre où 
nous seront. Si je le revois, mon pore... si jo le revois, je ne 
râpunds plue de ncn. 

NUt.sn. 

Parions... oui, partons à rmstanl isdme. 

tOUISI. 

Mon père I c'est lui 1 je suis perdue I 

sn:M-: m. 

us MtMH, FERDINAND. 

mUBA. 

Qui lui? 

tOtllSK. 

Ferdinand... regarde! il vient pour me tuer. 

MiLL'.R, « illaflÇJiif Ferdtnan<<. 

Vous ici, baron 1 

rcnonuKi>, écartant MiiUr et s*avançant avec lenteur. 

Conscience surprise... Merci, l’aveu est terrible, mais il est 
prompt et sùr, et m'é{>argne te doute; Bonsoir, Miller. 

MiLtin. 

Mais, au nom du cioll que voulez-vous, baron, et qui vous 
amène T 

naDiNAUo. 

Je sais un temps où. en m'ait< ndant, on divisait la journée 
en secondes... Je sais un lempi oli i'^rdent diSir de me voir 
poussait du doigt raiguitle de la lente horlc^a, où chac{ue bat- 
tement de la pimdiite éveillait une pulsation dans im cœur! 
Comment se fait-il que ma présence surprynne maintenant au 
point qu'on me demande en me voyant quelle cause m'amène 
et ce que je viens faire P 

Mtuea. 

Baron, s'il reste encore une étincelle de pitié dans votre Ame, 
si vous ne voulez pas tuer celle que vous dites, partez, ne res- 
tez pas un instant de plus. Dès que vous mettez le pied dans 
ma pauvre maison, le bonheur s’enruil épouvanté! Dans cette 
chambre, où la joie et rninoceiice seules étaient entrées, thus 
avez appelé tous les malheurs. Oh! baron, baron ! ayez pitié de 
nous! 

rennivvsD. 

Mon ami, tu te trompes, je viens an contraire annoncer à la 
fllicune heureuse nouvelle. 

HILI.ER. 

Nouvel espoir pour un nouveau désespoir. Oh 1 non, non! 
vous êtes bien un messager de malheur. 

rtsoiSAKD, xff 

Écoule, et tu en jugeras . une seule personne s'opposait au 
bonheur de ta fille et au mien, lady Mylford, une seule volonté 
nous séparait l'un de l'.iiitre, celle de mon père... Eh tien ! 
Udy Uylfort vient de quitter le duché A l'instant même. Mon 
pèr*î approuve mon amour. Notre heureuse étoile so lève enfin, 
et je suis ici pour acquitter ma parole donnée, en conduisant 
ma (lancée à l'autel. 

HIU.KR. 

L’entends-tu, ma fille... l’entends-tu ? Il est venu pour mil- 
1er les espérances déçues... Oh 1 baron ! railler avec la douleur, 
c'est affreux ! 

rBRPiViSD. 

Tu crois que je plaisante, vieillard? Non. surmon honneur, 
je ne dis que la vérité, aussi vrai qiin ta fille m'aim**! Je viens 
ici p<»ur être son époux. Eh bien, jVspère que voici un ser- 
mr'it positif, sacré! (/i pa^r.) Comment, A cette nouvelle, la 
rougsur de U joie, ne monte-t-ellc point aux joues de ma 
belle et chaste fiancée? Oh ! il faut donc que le mensonge soit 
ici la muun.iie courante, pour que U vérité y trouve si peu de 
croyance 1 Tu te méfies de mes panales, vieillard, tu no crois 
pasAma promesse, jeune Hile? Il vous faut à tous deux des 
léiDoigii.tgtfS écrits, n'est-ce pas? Vous no croyez qu'aux cho- 
ses écrites! (>1 Lnuise.) Eh nieni lisez. (/I lui met devant lt$ 
yeux la lettre de h'alb.) * 

t-ODiSB, t'affaissant sur un fauteuil. 

AhI 

MIURn. 

Que signifie cela, baron? Je ne vous comprends point. 
rBRnisASD, lui montrant sofiUe. 

Celle-ci m'a compris... tiensl 

MILl.BR. 

Mon Dieu I ma fille... elle dirait vrai, il la tuera I 

VERmSiVS. 

P.Oe comme la morll... Regarde I elle me plaît ainsi ta fille! 
InmuiKelle no m’a p.vru si b ‘Me! L’h.ileine du jugement d«>r* 
mer, qui fait tomiH-r du visage le Tari menw>ur avec lequel 
Diypocrisie espérait troiaiior les cœurs célestes... i'baleine du 
|u;teim'nl dernier a déjà effleuré sa face ! Ah t malheureuse ! lu 
ne Oteras pas ntaintonant, j'espére ! 


■ILLOI. 

Arrière t arrière I... je n'ai pu la préserver de ton amour, mais 
je saurai la préserver de la colère. 

rBRDISiRO. 

Loisse-nous, vieillard, tout est entre nous deux ; et je n'al 
rien A déméler avec toi. Parle, malheureuse, as-tu écrit cette 
lettre ? 

MILIBB. 

Souviens-toi, mon enfant, souviens-toi... 

LOCISB. 

Oh I celte lettre ! celle lettre ! 

rtROINANS. 

Comme c'csi heureux qu'oile soit tombée entre mes mains! 
Oh ! le haSitrd fait parfois dos choses merveilleuses 1 Au fait 
la providence n'est point étrangère au passerc.iu qui tombe, 
pourquoi ne serait-ce pas elle qui arrache le masque au dé- 
mon qui voulait se faire passer pour un ange? Allons, je veux 
une réponse : est-ce toi qui as écrit celte IcUre? 

MILUB. 

Courage, ma fille; un mot, un seul, et nous sommes sauvés 
tous! 

totnis. 

Mon Dieu, mon Dieu ! secourez-moi I Mon Dieu, moo Dieu I 
donnez-moi la force I 

rBRSISASD. 

Ah ! U pas que le mensonge coûte plus A faire que tu 
ne le croyais? Par le ciel et l'eafer! par naexorable vérité, 
réponds f as-tu écrit cette lettre ? 

Lomss, mouraïUe. 

Je l’ai écrite. 

VBRaiMAS», reculant épouvasité. 

Tu mens. Louise, tu mens... Ob ! parfois, sur le banc de la 
torture, l’innocence s’nccuse de crimes qu’elle n'a point com- 
mis ! J'ai interrogé avec trop de viol-nce, u'esl-ce pas? C'eat 
parce que j'ai interrogé trop violemmuoi que tu as avoué ? 

LoaiBa. 

J'ai avoué.. - ce qui est vrai. 

rnpniAiia. 

Non, le dis-je! non, sur mon Ame! non, tu ne l'as pas écrite! 
Ce n'est puiui ton écriture ! Et fût-ce ton écriture, if n'est pas 
SI difficile de contrefaire une écniure que de f.iusserles cœurs! 
Dts-moi la vérité, Louise 1 Oh ! plutôt, non, un mensonge, uo 
mensonge ; la vérité me tuerait. (A genoux.) Louise, Louise ! lu 
n’ae pas écrit cette letfe, n'est-co pas? 

LOCISB. 

Par l'inexorable vérité, Ferdinand, j’ai écrit cette lettre. 

meuiANO. 

Toutest dit... O femme ! femme ! si tu savais ce que tu étais 

our moi! Oh ! que les mots sont pauvres et méprisables I Tu 

lais ma vie, mon Ame, mon élernitë, et se jouer si cruellement 
de mol... C’est teinblo, ternblo I 

Loeiss. 

Vous avez mon aveu, monsieur de Walter. Je me suis con- 
damnée moi-même Ob I partez mainienant, partez... aban- 
donnez une maison où vous avez été si malheureux I 

rBuDIVARD. 

Oui. oui, jo m’en vais... mais ma télé brûle, ma bouche est 
desséchée... Loui;=e, Louise... uii verre d'eau... (/f (ornée lur u» 
fauteuil I Louise sort.) 

SCÈNE IV. 

MILLER, FERDINAND. 

MiLUR, e'apj>r<JcAan( de Ferdinand. 

Cher baron! cela soulagi-ia-t il vos chagrins... si je vous dis 
que je vous plains de tout mon cœur ? 

ranoiXANO. 

Bien. Miller, bien, merci !... je guis d’autant plus sensible A 
ta pitié, que lu n'es pas coupablu, toi !... 

HJLLSa. 

AhI le Seigneur lésait!... 

rBBDniANO. 

Miller, je suis venu ici pour prendre des leçons de musique !... 
et n'ai jamais songé A le donner le prix de mes leçons... Üecw, 
Miller... (/( fui donne urw bourse.) 

MIUES. 

Pourquoi penser A cria dittis ce moment, baron ? La bourse 
est entre bonnes mains. D'ailleurs, ce n'est point la daroiérâ 
fois que nous nous voyons, j’es;>ère P 

peRn1SA^D. 

Qui sait?... prends toujours, brave bomoe I... 

mata. 

Quelle idée étrange !... baron. 

PE.IPI.VAIO). 

Eh, mon Dicnl n'as-tu jamai.s entendu dire que des jeunes 
gens partis pour une longue route éiaieiU tombi-s au tiers du 
chemiQ?... Ce sont parfois les enfants de 1 espoir que la CaLiiité 
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te 

frappo les premiers 1... ce que TAgo no faii point» un coup do I 
founro peut le fùiret... ta Louise nun plus D'est pas immorlcUe, I 
vieillard I { 

uiLun. 

Dieu nie |*a donnée la volonté de Dieu soit faite, dans sa 

mWricorJc comme dans sa rigueur ; mais ce que vous avez 
demandé larde bien» baron t 

FCSDISARD. 

Merci, j*ai le temM... Je le disais donc que Louise» non plus, 
o’est poüs immortelle. 

VtLLBB. 

io le sais. 

rSRDIRARD. 

Cl cependant tu as mis sur crtlo jeune fille tout ce oue tu 
avals drspêrances en ce monde... CVst Imprudent , Miller, de 
jouer tout ce que l’on possède sur un coup de dô 1... Miller! on 
appelle téméraire le n^oclanl oui charge toute sa fortune sur 
un seul vaisseau !... mais peut-être as-tu encore quelque autre 
enfant que Je ne connais pas... 

Niun. 

Non, baron, je n'en ai pas d'autre. Avec quoi aimerais-je 
donc mes autres enfants, puisque mon cceur est tout é Louiset 
Kon . non » baron , Louise est oien ma seule , mon unique en- 
fant 1 

rr.sbiRAim. 

Bfltler, Miller, voyct donc ce que fait votre fille, et pourquoi 
éllle no m'apporte pas ce que demandé. [U iorU) 

SCÈNE V. 

FERDINAND, ic«f. 

Son unique enfant... entends-tu» meurtrier! Tunique!... Et 
Thomme n^a rien au monde que cet instrument avec lequel il 
|agno sa vie... et sa fille avec laquelle il la parUcc I... Ainsi, 
en lui prenant sa fille, non-seulcmenl tu brises le cœur d’un 
père, mais encore... tu voles le dernier denier d'un mendiant!... 
en aurais-je le courage? El en eussé'Je le courage 1... en ai-je 

le droit? Ohl quand je pense que ce vit^iilard A cheveux 

blancs... que ce qui ne m’a |amais nen fait... que ce 

vieillard qui m'aime et qui ne m’a point irompé, lui que 

ce vtciUara...dans un quart d'heure . .sera là... sur le cadavre 

de sa fille glacée à genoux sanglotant... s'arrachant les 

Cheveux... et me maudissant... paroî que je lui aurai arraché 
sa seule, son unique espérance 1... oh ! non. non !... c'est im- 
possible !... Ah 1 vieillard, que tu as bien fait du prononcer ce 

mol. unique I Eb bien ! soit t ellu tu restera ta seule » ton 

unique enfont ! moi aussi» je suis le seul et unique enfant 

de mon père 1 mais mon père ne m' iimo pas comme tu aimes 
(a fille. D'ailleurs, il est nchc, ambitieux t... mon père se con- 
solera, tandis que toi, vieillard... Oh t tu en mouriaisl 

allons. Ferdinand ! sois martyr jusqu'au bout!... d'ailleurs, si 
notre espoir se trompait... si l<i tombe étau le né.inl... elle ne 

aoulTrirau plus !... non !... non, qu'elle vive I quelle vive, 

avec un fnniôms attaché A ses pas!... que lous les jours elle 
entende sonner Thème... où je serai moit à ses yeux en la 
maudissant. . Oh t seul, seul, oui, seul 1... et pas elle... qui est 
Tuniiiue enfant do ce vieillard I... 

SCÈNE VI. 

FERDJNAND, MILLER. 

MtLUa. 

Vous allez être servi, hnron. la pauvre fille a voulu vous 
faire, pour la dernière fois, une de d'à boi.'usons que vous aimiez 
tant à recevoir de sa main. Peut-être celle-ci vous scmblera-l-elle 

amère car bien des larmes y sont tombées tandis qu elle la 

faisait. (Loutre entre.) 

moiitARS. 

Bien, Miller, bien I... écoute, rends-moi on service. 

■luca. 

Paries, baron, lequel? 

rniDIRARD. 

le rentrerai tard, ce s(Hr, nu piilais...on m'a remis une Ictlre 

pour mon père, une lettre Imporlanli’, et pressée peut-être 

fais remettre ou plutôt remets toHnéme celte lettre à la prési- 
dence, je te serai recunnaisinni. 

irUt;)i«B, pafsant. 

Mon père !... un autre que vous no peut-il pas faire cette 
vOurseT 

NXLEB. 

Tu sais Lien, ^lOv^e enfant» que nous n’avons pas de domes- 
tiques j nous!... Moruiicur le baron» j'y vais uiùi-mèuio. 

LOQiSS. 

Mais moi» mon porc» no puis-je y aller à voire placo? 
mu.en. 

Il fait nuit noire, mon enfant... Oserais-lu Lien le basarüer 
dana kt rues à cette heure? 


mcTVAtrt). 

Elle n'a point le coiirngo de rester seule avec moi I Louise, 
éclairez votre jièrc ! (teube éclaira ilill'r ) 

SCÈNE VII. 

FERDINAND, LOUISE. {Tandis qur Louise échirt son père, Fer* 
dinand wue un (Ijcon ci« poisim dans la carafe de limonad*.) 
rEllblXARS. 

Pars, vieillard, pars tranquille ! je ne profiterai point de ton 
absence pour le voter la seule... ton unique ciif.iot ! (AppcloAt.) 
Louise I 

lot'isr, se rapi>roc}iant el portant h bougie sur la tcAU, 
Monsieur le baron. 

rF.anjRARo, 

Louise, vous aviez donc bien peur Je vous trouver seule avec 
moi, que vous offriez à votre père d’aller au pxlaia û sa place ? 

I4I11SI. 

Oui, bien pour» je Tavouo. 

' rtiRptNrND. 

En effet, vous in'mblez vous pleurez 1... Louise» sur qui 

coulent ces larmvst... 

tnoiSK. 

Sur vous, monsieur de Waller, qui èles si malheureux... 

rEAUI^A.^D. 

Milheuroux, dis-tu ?... d'oii as-Ui appris que j étais malheu- 
reux ? car il y a trop de corruption duis ton comr pour sentir 
cela de toi-méme. Avec quelles balances |ioux lu donc jieser 
les sensations dus autres malheureux !... Ah I voilà, en vérité» 
qui ledoubleiait mu colère, si ma colère n’était point étuuflôe 
sous le mépris... malheureux !... Mus tu le savais donc que t* 
trahison me rendrait Dialhi uri-ux el lu m'as trahi, cepen- 
dant El moi, moi» qui espér.ns encore que c'ôIaU dans un 

moment d'oubli» moi qui espérais... que sais-je?... que tu étais 
devenue folio, et que c'était dans U folio que tu uTavaia trooH 
pé !... Oh ! non, non» je le vois hieci. c'est de san. -froid» c’est 
avec ta pleine et entière volonté... (ri p^end la rarofeise verte 
un t’trra de limottaJi) Ah 1 Louise ! Louise, {il boit ta ountii du 
Offre.) 

LOUI^t. 

Ahl si vousK'ivioz, Ferdinand, combien chaque parole que 
vous me dites me bri>e le emur ! 

FAnno'ANo. se levant. 

Le cœur!... En venté, elle parle comme si ellu avait encore 
uû cœur. 

Lotiisa. 

11 viendra un temps, Walter... 

reiiDiNAXb* 

Ah 1 j'en ai fini avec le temi>e. 

Locisa. 

On b'inps où la soirée d'aujourd’hui pèsera lourdement sur 
votre cœur. 

renDiHAND, détachant ion épée, et la jetant k>tn de lui. 
Adieu, CCI MCO des princes !... 

LOU19C. 

Mon Dieu I qu’avoi-vous? 

rvHuiRASO, arrachant Us boutons de son kitbit. 
l’étouffe !... 

L0UI9B. 

Cette limonade vous fora du bien. 

rSHDIKARO. 

' On dirait qu'elle sait ce qu'ullc offre, Tinfâme I... 

j LOUISB. 

' Parler ainsi à votre Louise. Ferdinand... 

rCADIXAMO. 

I Arrière» arrière... loin de moi ces yeux doux el trompeurs... 
j Ne revêts pas cos faux semblants de vertu ; reste à me.s derniers 
regards ce que tu os réeilemeDt..... aie du moins pitié do mon 
agoiiié !... 

LOCISB. 

I Que dis-tu? 

I rERntXAXB. 

I Ce bd ouvrage du sublime ouvrier, qui pourrait croire cela?.. 

Je ne Vvux pas te demander raison , Dieu ciéateur, mais pour- 
quoi as-lu mis ion poisou le plus subul dans uq si beau vase?... 

L'JOISB. 

Entendre cela, et élro forcée de me taire... 

BEBDI.XAXO. 

Oh ! encore une fois» par le jour où je sentis le premier bai- 
ser éclore sous ta douce bah-ino , où lu balbutiais le nom do 
Ferdinand, parcelle h>-ure oblo piciiiior loi tomba de tes lèvres 
biùlaiiles ut pén«-tr.i jusqu'à mon ovur... Louise» pourquoi as» 
tu fait cela?... pourquoi i'as-tu fait?... 

LVCIVE. 

Pleurez , pleuiez. Ferdinand! votre douioar est plus jikio 
envers moi que votre colère I.., 


Digitized by GoogL 



mrmcuE et amour. 


motiUN». 

Tu te tromr^S Louii^e !... tu ic trompes...;, ce ne sont point 
]e.'« larmes que tu croU qui tombent de nies yeux, ce n*esl point 
cette chaude et douce rosée qiu coule comme un baume sur 
les plaies de lArne. et qui rend le mouvement à cc-tie pauvre 
nnchine faiifiiée, ot piès do cesser do battre* qu'on appelle le 
ca*ur... non, non* ce sont les pleurs glacés dé l’agonie, ce sont 
les froides gouttes qui tombent, une ù une. de ta voùie d'un 
tombeau.,, e'est le terrible et dernier adieu de mon araour !..• 

MUISC. 

Que dis-luT 

rsuiniAiio. 

Je dis,., que jo vais mooiir, et que je pleure sur toi. qttl TAS 
Vivre | 

uinst. 

Ta TSi mourir T... 

rBRDISASS. 

Louise... avant que eetto iMugie lit lioiâe se consumer... |e 
léurtl accusée devant Dieu !... 

lOtlSI. 

Toi t... oh I... cette limonade !... 

renentARD. 

Elle élait empoisonnée, Louise. 

Il n'a pas tout bo !... {Elle ai u/« U rriés,) 

rtMM.'IANO. 

Louiael Louise t que fais-tu? 

lOUSB. 

Elle était empoisonnée, n’ust-cc pas P 

rsnDiavXD. 

Oh l.é 

tOCiSE. 

El dans un instant je vais mourir aussi, moi !..« 

rSHDIMASO. 

Mon Dieu I tu es témoin que je ne voulais I... c’est elle !... 
c'est ellel... 

LOCtS*. 

Ferdinand t Ferdinand l oh ! maintenant jo puis donc tout 

te dire I... La rnou délie 1 il n*y a plus de senneut dans la 

tombe !... Ferdinand ! je suis Innocente 1... 

rtnbir<Aiio. 

Que dit-elle?... oh 1 d'habitude on ce ment point dans on 
pareil moment I 

LOCl^B. 

Je no ments point, c'est quand je te disais que j'étais cou- 
pable que je mentais!... et cette fois... c'est la seule où j’ai 
menti. 

rrabruND. 

Tu CS innocente... et tu vas mourfr 1... mon Dieu !... 

Lotn»i. 

Écoute ! j'ai voulu me tecr... U n'y a pas une heure de celo, 

pour avoir lo droit de tout te dire Tiens! tiens!... vois ce 

papier déchiré en mille morceaux! tout mon secret était 

dans ce papier... mais j’ai eu pitié do mon père !... j*.ii eu pi- 
tié du pauvre vieillard... qui pleurait, qui sanglotait A mesge- 
noqx... 

rERDlKANS. 

Mais celle lettre... celle Icitre ?... 

couse. 

C'est Wurm qui l'a dictée... mais mon cœur condamnait ce 

qu'écrÂvail ma BMiiD. 
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rtRDISAIVD 

Ah! 

Loeiss. 

Pardonne-moi, Ferdinand, pirdonne !... s’il n'cûl fallu que 
mourir, mon Dieu I je serais morte... mais ils avaient fait ar- 
réier mon pero... le pauvre vieillard élait en prison... Us m'ont 
du qu'il n'en sortirait que si j’êcnvais la lettre que tu as lue^ 
e| je l’ai écrite. 

rsaawASD. 

Dieu soit loué ! je me sens encore asses fort pour tuer le 
bourreau!,.. (Uramasttsonépéf.) 

IXCUB. 

Que Tiis-lu faire? Olil ne me quitte pas, Je mourrais en 

ton atoerice, mon Ferdinand... et Dieu me doit bien do mou- 
rir dans tes bras! 

riaoiSARD. 

Maisil est peutAtre temps encore.. .du secoursl du secoursU 

LOOiSS. 

Tu vois bien qu’il est trop tard , puisque tu chancelles tM- 
méme. 

riEMNAND. 

Tu as raison, U main, Louise... (U lomàs fttrun faulfui!) tes 
yeux , ti's yeux sur les miens !... Oh ! mon Dieu I mon Dieu I 
eAi-ce que je me trompe ? est-ce déjà l’agunie qui trouble mes 
rrg.irüsf... Louise. Louise, comme lu es pAle, comme la main 
est froide, Louise I ^ 

LOtriSR. 

Dieu me pardonne ! je meurs la première... Ferdinand I mon 

Frrdmand ! la sainte Mère n'ent pas mofU plus pure que 

mol... Ferdinand, je t'aime !... lEli* meurt.) 

rSRDIRAttO. 

Morte I morte !... et moi, Louise... Louise !... 

SCÈNE vm. 

LES iiiiiES, WUHH, LE PfiÈSlDENT, MILLER, esm » justice, 

LE rntSIDCRT. 

Mon fils ! ... mon fils 1... osi-co bien toi qui as écrit cela ?... 
mon fils, non Ferdinand !... 

rEReoARfr. r«gurd<jn| autour c/s lui et apercemmt ft'urm, 
tioucemeiU fa tête de b uUe iwr le /^uJruii, rsnuuSB i«» epèt, 
e'élanee e( /rcijips IFurm. 

A;iSâS5iQ ! 

WChil. 

Ah ! je suis blessé !... 

rcKbisvARD, iomèanJ de (ou/e $a àauteur oiss pied* de Louiet. 

Mc voilà, Louise... me voilà !... 

mon. 

Mon enfant! 

LS PRÉSIDtUT. 

Ab! maudit sois-tu, toi qui m’as donné ce conseil ! 

WliRM. 

Ah ! c’est comme cela que lu me remercies, démon !... {Aux 
geni de ju»ti<x.) Messieurs les gens de justice, c'e.sl moi qui ai 
empoisonné l'ancien piésidctu, et voilà mon complice Oce 

un pru dire que non?... 

ti rRUiDSAT, a/!en( à ion Jïu, lut joufrwial la UU^ ttofctU quw 
est mor(. 

Mort! (>lua) gens de justice.) Cet homme a dit vrai, mes- 
sieurs, et je suis votre prisonnier!... ** 


3068é 

riN. 

N.i d’ Invorjb ® ^ ^ 
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a»IÉmf>VAL'DEVILLE EN UN ACTE 

PAR 

MM. MÉLESVIIJÆ «T Léon GÜILL 4RD 

■Rpniun^it POO» la nRHlftlR pois, a paris, sur LR TU^TRR do CTRUAK-ORAIIAmOR. IM 10 ATRR IMS. 


rLOMMlR. «MlM BAtPdut. 

ALBIRT. 

MACKSJSilB, pnpriAl*irt. . 


DIATBIBimON DE lA PIÈCE. 

. tni. NCSA. I UABRIELLE, ATAUflo, mit PIhbbbw. 

Dru^AMPt. LUCV, «Bttt Ult de Okbri«U*. . . 

Linriiot I OeTRUM. T*n«ii«». 

L» teime ul i lAm4r*t, dtimt «m qturtitr de te OU. 


M*** RoM'CwiiU. 
AMNA-Catai. 




L« ttidllra rc^réiente rîsUrieor l'aat cbinbre trli-délilirie s ^rl* 
Itad, an pcn inr I* cM fiocbt ; chnninde dsn« le fond, un pea 
Mr I* cdié droit. — A gaaebe do >peetAl«iir, obp TÎrilIt «mioiro rrof 
pUe de poBpéee et de |oaeti d'enleol de tealei eortei. Plut m «vent et 
da «dfoe edtd, «n« tebte (rotiibre, tme ebeite de UATsil, dee oulili et 
dee poopéee, Plae beat, une petite fenitre.— A droite du epectetear, on 
fudridoa d'aujea. on faoteuil : la porte de la ebambre de fîabrielle. Pana 
M aoû, Ttfo U cbaenioda, usa lablt qui doit aarrir pour le déjeuner. 


•cnbra I. 

Aa laper ^a rideau, Pltunmar. eltu prapremeat, IBbia ilabilt c^nans, 
aal aeaia k pucba, at achlrc une frande poupée ; fl eti drleiré par une 
petite laoipe... Sept hcaret aoaoeiii k uae horloge da roiaioagc. 
PLUMMERf uul, comptant Us coups de rhnrlage. 

Qnq... sis... tepl... sr>pl heures !... comme lo 1 emp< p»€çp]... 
J« ne suis Ib que depuis hier au S4iir... et me voilà déjà... h ait* 
^urd'bui... {Soufflant dans ses dfiig(s.\ Urou 1... brou !... la niiii 
A élé ifoide... c’est betireus... cela mj empèchù de dormir... et 


I fai pu donner un bon coup de coliierb mespolichinelies, oi b mes 
I poupées I C'est que la veille du jour do l'an, tous les mArclumds 
de Londres m'en demandent!... {Regardant ttn pantin au'H 
achève.) I.b !... Dieu merd !... voilb m<>s pantins en état de faire 
bonne flgure dans le monde, hô ! hé! {Se laissant aller À im 
; mouremenf de paiWc.) Si quelqu'un me surprcuaii ainsi, chaque 
nuit, l'Œil flxé sur celle table, sérieux, rdveur, absorbé.... {Il s$ 
lève, tenatU à lo main un ponfin. 

Air : Acjlrr, mtei,lroHpayo(w. 

Il nr prradrail. je 1* protctie, 

Poor ae philosophe, rlraat 
A la mi^canique edlnte. 

Ou hiea k l'art plus dteRDiat 
Da ronduire ua goavemeBaat, 

Au fait... 

5u«riaal. Comme pourlea PolickiaWIrt, 

Ot art M boraa k quatre mots t 
Savoir birn plaeer ara fleeUea, 

Et pui« le* tirer k propoa I 

Fdiaani manwrrer un paaliV 
Savoir bien placer *•» flcnles. 

Et puis leturar k propos! 
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VoHh tout!... f5« re/Aumani ^iu^etnm(f>«riia<irot(« ) Hein! | 
ma fltifl m'a appelé? (Il ta écoutrr à la porlt.) Non... non... dio 
dort, heureuM) et calme... aana tourment»... sans désirs... Mais I 
voici ic (rrand jour... (£leij^noN( la lampe et la ploeani sur 2a cAe- 
minée.) El Uicy qui n'est ^>as revenue l’habiller, lui faire un 
bon (uu!... (i^ rema'lani a sa table de Iraraii.) Depuis quelques 
jours, elle te négliga bien, cette petite 1 

ICElfE n. 

PLUMMER. LUCY. 

LCCr, en/ran( rtVemenf et refermant taporU du fond. 

n m’a suivie juiqu'à la porte ! 

rLl'HNRH. 

Te Toilb enfln... ce n’est pas malheureux... 

LCcr, otice tm peu d'humeur. 

Je n'ai pat été longtemps... 

rtcBiiui. 

Tu es sortie b six heures!... 

LCCT. posant le panier sur la table <jui est contre la cheminée. 

Mais tout CO que j'ai fait ! {/îrtfrsceriiiaift.) D'abord, j'ai passé 
chei le boulanger do Ilegcnt Street, pour co joli petit pain auquel 
elle est habituée... puis, chex le maître d’hdtel, le rdUssour, la 
marchande de modes... {A pari.) C’etl Ui qu'il rn'a accostée... 
{//aui.) Enfln, chez te (acteur dn pianos... (s'ouéRanX si rspar> j 
dant du eâté de la porte du fond) ou je n'ai pu refuser de ron> 
tendre i... 

FLL'SHSR, Iscanl te nei. 

AL 1 oaUl bon t..M 

LCCT, menant à elle. 

Qui ^aT... 

nt'iiMiR. 

Le piano t Tu dis que tu l'as entendu. 

IfCT. 

Eh I non... Est<e que je m’y connais? (faisant aller ses 
doigts) h toutes ces polilos mcoaniqui'S-làt... C’est bon pour 
tnain'zcllc, qui fait aller scs doigts là-dessus, que c’est une bé- 
nédiction... Un va l'envoyer... 

FLiMNKit, te retournant vivement. 

Aujourd'hui?... pour scs étrennes? Avec les autres cadeaux? 

LDCT. montrant son panier. 

Je les aurais bien apportes, mais pour ça, faut de l’argent I 
rLUNMEn. se remettant à traraillcr. 

C'est bon t on ne te demaudo pas do détails oiseux I 
. LtJCT, d'un petit ton de bararde. 

Ces marchands sont ridicules!... J'ai beau leur dire: Qoe 
craignez-vous? monsieur l'tuiiiroer, mon niatire, est un bravo 
neguciant do Liverpool... qui a été dix fois plus riche que vous, 
et sans les faillites qui l'unt ruiné... 

FLtiauKR, cru^narit que ta ^lle n'entende. 

Tais-toi... tais-toi.v 

LVCY, contimiant. 

Qu'est'Ce que ça nous fait? qu’iU répondent... Il ne s'en 
livre pas moins à des dépenses au-dessus de son état... ce qui 
annonce un liomme dérange I Oh I à co mot, je suis entrée dans 
une colère... anglaise t... Je les ai accablés d’injures, en m’é- ! 
criant que si vous dépensiez plus que vous ne gagniez, celait 
pour... 

PLVKMFR. arec effroi. 

Mais tais-toi donc, malheureuse I {Jî montre ta porte de droite, 
M du côté de la cAeminre, et s'occupe de préparer te feu.) I 

tccT. fraifsani la voix. ‘ 

Cest juste, il ne faut pas qu’ello sou(içonne... il faut qu’elle 
croie quo vous êtes toujours richol... j 

rLCMMRa. sècAcmetil. ■ 

Oui, oui; fais ion ménage... et garde les réflexions pour toi... ; 

UCT. «» pCM piçrirt •. I 

A la bonne heure ! (A’nfre ses deels.) Mais c'est Irès-dÔM- 
gréible d'être mal jugé par ses i obiiis !... [A elle-inime.) Comme | 
je disais à oc Jeune homme ! fCAanj^eonl d'idée.) Tiens I il est ’ 
encore là... (Élte regarde par la petite fenêtre de gauche.) Cest 
drôle, depuis quinze jours, je ne puis sortir sans le rencontrer. > 
rengorgeant.) Il {tarait qu’il se plaît beaucoup dans ma con> 
versaiion... iSe rc^ardunl dans wnp^rif miroir fui se iroure sur , 
fun des battants de l'armoire aux jouets.) | 

Ais : Vaudmltt it (a hawt i'unt femme. 

Ch»i|u* matin, il aail >ant cawa 
Me* pat... et ne ^ile ae*« feu 
. De muu mtttre, 4e ma maUrefaa, 

Ata 4a nieus cacher Mp )ta. 


L’imitafkl. 0'ic4lt aMnaiaar? qaa hft naa^rilat 
Malt c’ait «P prétexta vraimant, 

Cir eo ae Df parlaat qaa 4’ellc, 

Se moNfrenl n ip«r»a»C. 

Cm! t«t qa'il regarde, na ballt... 

CeU «entend {bit). 

Pour ao eiprit inlelUgent, 

Saat ries dire, cela a'enttfid. 

Mon Diao, nao Dieu, cela ■’estasd. 

rLi'MUER, fui est devant la cheminée, un panier de charbon et 
des pinceiles à la main, se retourne sans se lever et dit brusgue- 
«netii à Lucy. 

Ah ça, à qui en as-tu donc? à faire des mines à ton mirmr t 
voyez un peu !... rien ii'est prêt... et si elle s’éveillait... 

U'CT, avec un peu dhumeur. 

Eh bien! elle aurait la peine de se reposer en m’attendant... 
Ne dirait-on pas une impératrice? 

PLtmaBR, se levant et (rrmàlonf de eolire. 

Sors d’ici à l'instant... Je ne veux plus do toi, va*l'eo... voilà 
pour tes gages I... (72 cherche de ^argent dans set poches, et. 
«’rn irowt'ânr pas, ^ eonftntte.) Sors toujours... Ça w trouvera 
avec autre chose ! 

Li’CT, émue. 

Qu’est-ce qui vous prend donc? 

FLCMURa. 

Mauvais cœur! toi, sa sœur de lait ! A ancon prix, je ne veux 
de tes services... 

GADRiELiB, dons ta chambrs. 

Lucy, Lucy ! où es-tu donc ?..• 

pt-t MURA, virement er faisant passer Lucy à dhiife. 

C’est elle! va vite! qu’cllo n’allonda pas... j’oublierai tout, 
j*ai tout oublié... 

LUCT, arecyots. 

Vous no voulez donc plus que je m’eu aille T 
PLimMsa, ému. 

Non, resto... si tu l’aimcs toujours... 

LUCT, 2ui baisant la matn. 

Ah ! je mourrai chez vous!... (Elle entre à drCüs.) 


sosifB xn. 

PLUMàlER, seul. 

Après tont, c’est une bonne flUo... dévouée à ma pauvre Oa- 
bri'llc!... [flfgardanldantle panierde Luey.) Voyons ce qii'elfe 
arapportè pour cotte clière cnfinit?... Hum ! ce n'est pas grand 
chose... oh ! l'argent, je donnerais beaucoim pour en avoir un 
{>eu!... Préparon-s-lui un lion {>etit feu... 'Tiens, il n\ « plus 
guért* de charbon... J’ai bion fait, cette nuit, do souffler daoe 
mes doigts t... (7*iiimmer m Misse pour faire le /eu : il tourne «m 
peu le dft au public et à 2a porte du fond, par laquelle entre Al- 
bert.) 


SCÈIfE tW. 

ALBERT. PLUMMER. 

ALBr.T(T, ntl iTûnt doucement la porte, à pari et tant voir Phmmer. 

CeUc pelitc no m'a pas bien compris... El si je pooraii-* 
(Apercevant Plummer.) Ah I 

rLonncR, te retournant. 

Un inconnu !... Lucy n'avait donc pas fermé la porto?... 
ALBIRT, arec enibarrae. 

Pardon, monsieur, de mo piésenier de si grand malin!... 
rLvmiin. avec humeuf’. 

En effet... ce n’eil pas une heure convenable... wur... (ilfon- 
frant le panier à cAorbon fu'il (tmt à la main.) On est occupé 
do «oins... domcftiquos... 

ALBIRT. 

Sans doute... El sans motif pressant... Une affaire sérieoie... 
(Saisissant la première idée qui lui rient.) Ut joujou, que j'ai 
vainement cherché dans toute la vitlo de Londres... et que je 
ne puis trouver, dil-on, que chez vous... 

FLVUMKn, brusfuement d'abord. 

Un joujou?... (A pari.) Au fait... une vente, c’est de l’âP- 
gent... ol moi qui eu dierchc... (//aut.l Comment, donc, nmn- 
eieurl... Bien flatté I que vous ayez eu la bonté... de me doroft* 
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ger!.. Quel oti Vartlde qat vont dJ>lretT«.. 

Ai-SBUT, rApfrfcoiU» 

Jo voudrais... uno orcho dcNo9... 

rLvuutn. 


Pcupléof... 


ALBERT. 


Oui... 


PLVMMRR. 

Toiiloslosbêlcsdocemnndo* !... c'«tun fenToîumInoui. {fl 
Mut devant /fï^eri et ra ehereher une boUe dans Varmcirt.) 
Voilil... {Il la pose sur fftaWi; jdlbert e’approehei Plummer 
e'efface pour ht laiuer voir forcAe et te trouve «»«*» du edlé 
droiL) 

ALBERT. 

Quoi travail admirable** !... il est impossible, dans des objets 
aussi futiles... d’apporlor plus do pctfcciioa !... Je vous dois?... 


rUNBKIU 


lino dcmi-guiocel... 

ALBERT, lut donstanl une pièce d'or. 
Trbe-bien !•«. 


PLl'MUin. 

Une guinée!... U tous revient... (y# port, oArrrAant A/ns m 
odclus.) Allons... bien!.... moi qui n'ai jamais do monnaie... 

ALBERT, voifaiii son rniAaroa. à part. 

Je comprends... {//sHt.) J'aurais eocoro besoin... {Montrant 
au hatard une poupée.) Quel est lo prix do colio cliarniaule pe> 
tUe llguro î... 

rLi'RBBn. 

Elle TOUS plaU 7 

ALBBRT. 

Beaucoup I 

TLL'UUSn. 

Jo le crois bien !... au»^i csKo un pou... non, non... oo sort 
uno dcmi'guince. 

ALBERT. 

Jo rachète I... D'honnour... jo l’aurais oslirade trois fuis da> 
vantage... 

PLCHREft, A piïrf. 

Je crois bien!... je le trompe... mais je n'ot nas dn quoi hii 
rendre!... J'arrango lo prix... pour i'api^nt. (/t pane, eorniuc 
pour rarcke.) 

ALBERT. 

Du reste, monsieur Plummcr.s’i! faut vous l'avouc-r , oot 
ochat do Jouets ii’élait qu’un prétexte... pour arriver jusqu'à 

TOUS.» 

riUKHiR, avec d«/tanc«*. 

Comment» monsieur ?... 


ALBERT. 

Oh I Necraignei rien... je suU un honndio homme... uu jeune 
peintrB, qui jusqu’à ce jour D'ai pu parvenir h me faire coo> 
Mliro. 

BLOiinra, fievTfeienl. 

Vous avez pent«dtre du (aient 1... 

ALBERT, sourtaul. 

Je no sais; mois je ne manque ni do courago ni de perscvc> 
rance... Et j’avais songé à uno combinaison coinmorcioio... que 
je voulais vous proposer... 

nURMElU 

A moi? 


ALBERT. 

Jo n'ai d’autre fortune qu'une centaine de guin<^cs environ, 
dernier débris des biens do ma mère... bonne et czcolleiite 
leinm«'. qui donnait à tout le monde... et que Ton volait on> 
coro... quanti je n’étals pas là... 

rLCBVER. 

Et elle se laissait voler?... 

ALBERT. 

EUo était aveugle! 

mirnTR, orec émotion etintfrèt. 

Ahî votro mère clail... {Voulant le faire atstotr.) Vous êtes 
debout depuis longtemps, monsieur... asseyes vous donc! 

ALBERT. 

Morci... jo DO SU» pas fatigué... (CuRtmuonf.) Comnio je vous 
dtsais.,. celte isomme uoeent^inées compose tout mon avoir !... 
Jevoudraisrutiliscr!... tout en admirant ces petits chcfs-d’irm ro 

Î ui Borlent do vos mains j'ai cru remarquer que la pointure en 
tait un peu négligée... c'est la partie faible!... moi, j'ai le pin> 
casa rapide... ùrdi... Et jo pensais qu'en nous aasociant... 
fLUKIlEa. 


En nous acBoeiant?..* 

ALBERT, ffrrwml. 

Jo verserais mes fonds dans l’entreprise.. . nous pourrions Itd 
donner plus do développement... cl arriver à fournil toute l'Eu- 
rope... 

m’iiBEn, sonrfatit. 

De joujoux d’AUemagne, fubriqui^s... en Angleterre?... co w> 
rail scduLsantl... 

At RERT. 

N'esl-co pas?w. 

rLi'airr.n. 

MaUc'estimpusiiblo! (yJ port.) Un jeune homino ches moi».. 
ALBERT, déconcerté. 

Vous refuses ?... vous m'eiilcvcz mon dernier espoir... quand 
c'est au nom do ma mère que jo m'adresse à vous I... 

rLiniiim. s'ud^uasxan/. 

Ah 1 votre mère?... vous m'avez dit qu’ullo étolU. 

ALBERT. 

Aveugle», oui, iDMisicur... 

mauen. 

Et voust'airoiex bien, malgré cola?... 

ALBERT. 

Ah I cent fois plus encote... 

TLuairER, tmif. 

DonnoE-rooi votro 

AIRERT. 

La vôtre tremble... Pourquoi celle émotion? 

piouuRR, coyanl s’oiirrir fa parte de drot.'e*. 

Ma flilol... Albert en lui serrant la maùt et m psfsnnt A 
droite.) Vous allez tout comprendre», mais par grâro !... pc» un 
mot... 

ALBERT, à part, et K fmant de cGlé. 

EnÛti, je pourrai lui parler... 

SCCiTC V. 

Lis Mêmes, GABniELLE.amijJc et cmdnite par LIT.Y *•. 
EKseuBi.e. 

A» t Tayts emnnif etk eit (LmlAf.) 

CitRitLiv, d Lticy. 

Re ersisi pto« rira, n* cticre. 

PrvabNl la main it i'iitmarv, fut ra<! elU, 

Panr im gniiln^ id 
J'ai la vdt d» mon fèr*, 
i*al U main d'un aral. 

rtevun, d CaMtlU. 

C’ait moi, c’ctl moi, mt dtlrik 
r«nr t* guiJer id, 

Suii la rail d« Ion 
Prroiia l« braa d'ug ak,i. 

AifiJii et I.CCV 
C'ett a«a t<iur qui rfcUiist 
Pour la guider tri, 

Ella a U rais 4*an pàrn. 

Et U main d’nn nmil 
PLiMNRR, i'emi>ra.-<Mn( au front, 
àfa bonne Gabriclle ! 

c\BR)RLLl, ifiin Ion enjoué. 

Oui, oui, vous ra'erabrassrz... pour ne {tas être gronde. 

Lt'CT, à part, apercfvant ^-/Ibert qui la salue. 

Notre jeune homme !.. > ah I mais il va mo comprooiolUo i 
fLUMNER. «ouriant. 

Grondé?... Et poarq"«^i?... 

6ADRIRLLI. 

Vous le demandez? Vous vous lovez avant neuf heures?... 
dans celto saison !... Et pourquoi être si matinal ?... un négo* 
ciant retiré., qui vil d’une fortiino honorablement acquise... 
ritOMUER, avec aplomb. 

C'est vrai !... mais les fortunes 1rs plus soltdomciU établit» 
ont besoin d'Ctro adnünistrcos avec soin... sans compter lût 
mille petits tracas du meuago ; moi, ça m’ainuïO... 

lier. 

Monsieur est si actif! Ça lofait vivre de s’occuper !... 
6AaRfELi.K, yaiment. 

Lucy TOUS soutient... parce que la rusée aime assez quo l’ca 
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Tionnoè son ahJo !... (^ Lue».) Motssila maison est trop lourdo 
pour uno fcmmo aculo... ii faut en pren<lro deux, trois*!... ot 
mémo un valet de cliambre pour vous, mon porc, 

FLUMMsn, rtVemsNl. 

Non, non... Plus on a do domesliqiu<s, plus ou est mal senri. 
(Aejardanr autour de lui.) Kt, h cet èj;ard, nous o'svons rien b 
diHircr. (// Luey, en la reiivoyani.) Occupe-toi du d«‘jouner... 
{Lucÿ ÿtiU UJ» coup «Tceii sur Jihtrt el renlre à droite.) 
OASRïKUK, pendant la phrase de PUtmmer, s'est Assise dans le 

fautenilt et trouvant sur le guéridon une tapisseriey elle ta prend 

et y troroilie. 

Eoit, je ne dis rien... n rons avex mis en tous levant un vd- 
tempnt bien chaud... celte belle redingote que je voua ai forcé 
d'aclietcr Taulre jour..* 

PLt'VMva, à lui-même. 

Et que je me suis ddpéché de renvoyer au marchand, (//uul.) 
Oui, oui... tu l'as voulu... {Itegarditui sa reste de Iracuif.) jdaia 
frauchofflCQt, c’est trop beau ! {Bas à jdihert.) Pardonnez-moi I 

ALÈERT, bas et e'mu. 

Jo vous admire î 

ciBaiBi.Lr. 

Trop beau, mon père T... csl-co qu’il y a quoique choaode trop 
beau pour vous? 

muniEK. 

M.its oui i i'ai l’air d'un élégant, d'un dandy I hier eucore, ce 
mendiant qui, sur ma bonne mine, me criait: Merci, votre hon- 
neur! 

CAaatEi.LE, ravie. 

Il avait raison t oh? je vous rois, je vous veU. chère pèrel... 
comme il y a dix ans... quand j'avais encore ces yeux, que jo no 
regrette jatnais... quand vous Otes près du mui 1 je vous vois arec 
Tuire figure épanouie... col ceil vü... coi cheveux noirs... 
ru HMER, bus à jdlbert. 

Comme elle mo déguise 1 (/*o.««ont sa tnam »«r ses cheveux 
grisonnants.) Elle ne songe pas qu'en dix ans... tout ça, pst t 

C.4BniCLLB. 

Ht volro belle redingote.... le gilet do velours, & boulons 
d'or! 

ru'initR. 

Argent doré !... 

CABRtELLB, elle se lire et marche en eherehant de la matn droite 

le bras de son père. 

Et moi. Hère do me sentir à votro bras., comme aux beaux 
jours do mon enfance!... (P/ummrr s'oprrçoit gîte sa vesle (fou- 
vrier va f« trahir, tf se relire vivemnl en orri^re, de sorte que 
Galrriellt prend U bras d'Albert, eroÿant prendre celui de son 
père.) 

rLCiiEB, bas A Albert. 

Ne dites rien. 

CABRiCLXS, continuant et au bras ^Albert. 

Jo jouis de vos succès! j'entends CO murmure flatteur quiop- 
porto b mon oreillo ces mots chann.ints! Comme ils sout heureux, 
comme clto l'aimo I et cela est vrai ! nous sommes heureux ! je 
TOUS aimo !... Oh ! je vous aime bienl... 

SCUNll VX* 

Les MêKXS, LUCY. 

UCT, rerenant et apercevant fîabrirWe au bros d^ Albert. 

Tiens, madcmoiscUo au bras du jeune étranger ! 

CABi\iBLi.B, retirant son bras rtremvnf. 

Un étranger!... ce n’est pas vous, mon père? 

FI.IHVKR, pasiant entre Ai^rt et Gabrielie*. Luaj prépare le dé- 

jciincr sur la table qui est eontre la clteminèe, d'iHS le fond. 

Mais si... au contraire, j’étais U... au moment où est arrivé 
un excellent ami b moi, monsieur... (é^ai à Albert.) Votre uutn, 
mon exccUoDt ami? 

ALBEAT. 

Albert! 

ncMUER, continuant. 

Monsieur Albert, un digno et honnête jeune homme... 

CABRiELiE, arrc;ot>. 

Monsieur Albert! ah! jo le connais beaucoup..* 

ruHuen. 

Tu le connais? 

GVBRIEUe. 

Quoique jo n’aie entendu sa voix qu’une sculo fois... (A Plnm^ 
suer.) Vous vous rappcltz, mon ptT«‘... ily a on mois, en sortant 
do l’église... seule avec Lucy 1 la fouîo nous avait séparées, cl 


au milieu de ces flots do peuple. .. qui m'entraînaient, craintive 
éperdue, j’allais être renversop... lorsqu’un bras généreux mo 
soutient, et j’entends quoiqu'un s’ccrioM Mallipureuxl mais 
TOUS no voycx donc pas que cette pativro jeune flIU est aveugle? 
Et cello voix, monsieur Albert, je l'aurais reconnuo dans dix 
ans, dans vingt ans, la voix d'nn ami no s'oublie jamais..* 
rLCMisR, ferrant la main <T..Jfberl. 

C’était vous... et vous ne m'en dîstes rien t 
ALBrnT, Jmu. 

En vérité, cola no vaut pas un rpmerdmont 1 
c.vitmn.LB. 

Pour un coeur noble! ohî oui*!.,, (/^/ummer remonte la seine, 
et prenant un des bouts de la table, il aide Anry A fa transporier 
au mi/tru du théâtre, et se trouve après A côté de GabrislU.) Et 
vous veniez voir mon père? Lui demander un service, peut-être? 
Oh ! que nous serious heureux ! 

ALBBaV. 

Jol'avoup, jeune peintre sans protoetion, Je Tenais prier 
monsieur Plummcr de voultHr bien s lalwrc&sor b moi ***.« 
GABHigLt.r, virrmmi. 

II s'y intéressera, je vous en n'ponds... (Sot A ion p4r«.) Si 
TOUS lui commandiez un tableau !... 

FLCMMcn. bas. 

J'y avais déjb pensé, m -is j’ai li peu do place... 

ctFniet.LB. 

Et puis, monsieur Albert, il faudra venir nous voir souvoiit, 
TOUS trouverez ici desinspiratiuns... (Afontrant les murs dégartiù 

Î ’tii rrmironnent.) Regardez tous ces cbcfi*d’auvro qui ornant 
t> cabiuel do mon père... 

HUNHER, roufsanf. 

llum ! hum 1 

GABRIBLLl. 

C'est pour moi qu'il les a rciiuis b grands frais !... Il sait qna 
d'instinct j'adoro les arts... (.tf infraat ùi paurfir.) Tenez , Ib, 
cette sainte Famille du Tilk'ii... (i/ontrant le côté opposé.) Do 
ce célé, cette bataille de... Do qui donc, mon pèro? J ai oublié 
le nom... 

rLCIflIElU 

Do Wouwermans, ma bonne***..» 

CiBRIXLI.X. 

Ah! oui... de WouTcrman^! comme (feel airimé! ce ehoval 
blanc qui so cabre cl va so reiivcr.scr t Jo no me lasso pas de 1# 
regarder I 

ALBERT, étonné. 

Dq le regarder t*.. j 

CABRIELLB, SOUrtOAf. 

Quand mon père est Ib ! 

rLl'UlER. 

Oui, jo lui explique tout ça. 

CABRir.LLI. 

N’esl-co pas que c'est admirablut 
ALBERT, serrant fa tnam de Ptunmer qui srmbfe f« mippfver dé 
ne run dire. 

En elTcl, je n'ai jamais rien vu do si beau I 

Li'CT, descendant et montrant la table. 

Fort bien ; mais la déjeuner? (A Gabrielle.) Vous avioi si 
faim, tout b l’heuro*? 

CAiniELLE. 

C'est vrai, lo plaisir me l'avait fait oublier. 

ALBERT, safiiailf. 

Je m'êluigne... je craindrais d'abu««*r... (Jf ta du cM de Cé* 
0bli eoinp4e pour y prendre rarchc çu’il a achetée.) 

gabrielle'*. 

Pourquoi?... (.^as A P/ummer.) Si vous l'invitiez b déjeuner 
avec nous... mon pèro ?... c'est une politesse !... 

fLunuRA, se praffanf roreitfe. 

Tu crois?... c’est que... (Allant à Albert.) Mon jeuno ami... 
si vous vouliez partager?... 

ALBERT, A mi-noir. 

Mille grâces, monsieur Plummcr... J’ai d<'jinine. 

PLcnuER, tiremmf, de métne. 

Vous avez dejeuno?... Alors vous pouvez accepter... (A lui- 
même.) Il n’y a pas de danger, (/laut.) Vous acceptez I... (A ta 
fille.) II accepte, mon enfant... 

gabrielle, a Zucy. 

Va couvert do plus... 

rLuanaa, pai«i«nj, 

Ktbtahlel..* 
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EN8EUBLE. 

Am : Cm hêmmus Wtariag** (Frail JtftBda). 

C* rtpai dt ftmill» 

Est iiiDpla ttsus «pprdts. 

L’amilîd «avU 7 brilU, 

Eli* M tait t4ws 1m frais*. 

ÀIsM son! pittcé*, AUsrt d ÿoocAs dupwMiic, Cabrdsfls m«m 7 û« et Plam- 
mer d droits. Lvey os si vitiu pour Iss sortir. 

CiBRiiLLB. à Ltuy, fu» lut d<mMun« OMiieU« ttrviê. 

Que me doooeMu IAT... 

LOCT. 

Uoe «ilo de faisao. 

GABRitUB. pasMnt FoisieUe d Phimmer. 

D’abord, A mon père!... 

rtcMJiaR. ia prenant et la rendant d Lncy, qui la replace dnanl 
Galfrieile. 

îuleTeuxl... U fautobt^Ir A la matlressede mtiaoo... d’autant 
que i’aime beaucoup le taisan... 

OABRIRLLB, d £uO|f. 

Qu'est-ce eocoroT... 

tuer 

Une aile de taisan... 

CABRIRUB. 

Fortbtoo!... mais notre convivo... (Elle tendroanieUaqu’i/IAert 
prend.) 

ALBERT, remerciant. 

MademoisoIIot 

PLimKBB. 

Voua n’aitnoz peut^tre pu le faisanT... 

ALBBRT. 

Si, beaucoup. 

PLl'IMBR. 

Ça M troure bien... prenez donc... (^lAerf rend rasaieired 
i*lBmmrr, çiti la redonne à Lvey.) 

eABRLBLi-F.. d Lucu, replaçant la même aesieUe devant Cabrielle, 
Et maintenant?... 

LO CT. 

Une aile de faûan. 

OABRiaLlB. 

Encore T 

LtrCT. 

Oui... nous o'arons que des ailes, aujourd’hui... c’est plus 
délicat!... 

PLi’MMBR, mangeant son pain gafment. 

Oh!... il paraît qu’il y a beaucoup de gibier cette année... 

CABRIBLLB, d Lucÿ, qtii lui Verte à boire <F\m« Aouldills. 

Quel vin me vcrscvtuT... 

lOCT. 

De ce vieux Porto... pourboire A la santé do notre hélo... 

FLi HMKH, te vertanl d Aotre arec une caraffe d'eau. 
Excellente idée ! 

etRRiKLLE, (eiidanl toti rerre pour trinquer. 

Ohl oui... Vous no dites rien, monsieur Albert? 

ALBKRT. la regardant. 

Je suis loutcmu, je l’avoue... de vous voir cet air do gollé, do 
bonheur... 

6AimiRf.T.F, ^afmenl. 

Parco qiioje suis avcugli'T... 

PUMMfiR. 

Cabrielle I 

oabuiellk. sotmonf. 

Pauvre p<To! Vous ne pouvez soulTrir que jo prononce co 
mot... Ilot pourquoi?... Je .«iiis aveugle. . mais jo suis très- 
hi ureuse ... je ne m’on atiritte pas une minute !... Je suis si 
bien entoure» I Là, mon ange gardien... Ici, cette bonno Lucy... 
ma soeur!... que puis-jo (lc’>irprT... 

Am ie rrnisrs. 

Tout Ist p]ai*irt que donne t'epntence, 

C«li:i turloatde (sire do peu de lien... 

Je iet ai tout, Rri<’e k la prèvo/tnea 
D‘sn pbrs auquel je ne deioaade tmq ! 

PVsiiaiilts nuin df P/umaier. 

Son ctaur... 

JVsiumr eelli it Lucy. 

Le tien, vo'U m«t bien auprlme, 

Q«t pourraiMl me msBquervjprts d'euif 
àuec etlmdrûsrmenl. 

QubihI ou est aAr que l'on vaus aime 
|*sul-»D jsutia as eroir< irjihevretizt 


ALBBRT, tnrotonfatremm. 

Ahl c'est bioo mil... 

LOCT, d port**. 

Comme il m’a regardée... en disant cela!... 

ACRRnT, te remettant. 

Et je comprends... tout ce qn’il vous en coûtera lorsqu’il fau- 
dra quitter cet intérieur si doux... pour vous marier... 

GABRIBLLB. 

.Me marier!... moi!... jamais !... jo ne mo berce pas de vaincs 

* Albert, Lue^, Gtbrielle, Plummer. 

** Albert, Gabrttll', Plutnm<'r. Lurf. 

illusions I quel mari pourrait s'attacher A une pauvre fillo qui 
n’a rien pour plaire, pour séduire... et qu’on ne peut aimer que 
par générosité? 

ALBBRT, avec chaleur. 

Ah î no le croyez pas I Je suis sûr qu’il en est plus d’un qui se- 
rait heureux et fier... 

PLUMBBR. 

VoilA CO que jo me tue de lui diro... La preuve... c’est quo je 
suis accablé de demandes !... 

«AamELLB, flailée et tourianC. 

Vraiment?... 

tccT, d part. 

Il n’y en a pas une!... {Elle tort d drotle.) 

rU'MNbR. 

Moi, ça m’ennuie de toujours refuser!... Hier encore... co 
jeune baronnet... sir Lovcley... 

ALBZRT, étonné. 

Sir Loveley?... 

PLCMBER. 

Un membre de lachambrodes communes... qui a vu uia 
fille A U promenade... je ne sais oui... 

ALBERT, interdit. 

El qui s’est présenté?... 

pLCMMEft, avec embarrat. 

l’as lul-mémol... une lettre que j’ai lue A Gabriello!... lien 
est amoureux fou... et veut une réponse sous trois jours... 
CABRiRUK, rtanf. 

Jo n'ai pas besoin de trois minutes pour refuser... 

ri.CXRBR. 

Ta, ta, ta... petite obstinée!... Pn-nds-y gardo... un beau 
jeune homme... {on frappe) riche A mÜUonst... 

CtBRIEL. 

On frappe... 

PLtmiiRR. 

Jo sais bien qu’avec notre fortune... {On frappe. Bat.) Cest 
peut être tin créancier! {mut.) Quelque méprise, wns dmae... 
je vais voir... {Il va <mmr la porte da fond.-^Bnt.\ iml... 
mon pru- Diièlairel N’oolrez pas... n’entrez pas... (/I déparait 
un ms.'anl.} 

LCCT, TtnlranU 

Tiens! où donc est monsieur? 

OABRIELLB. 

Tu ij’os jamais IA... on frappe... il est forcé de se déranger... 

Ll'< \ . 

r, Tai« Tilo, nudemoiK’.l '■ (-V «nmmn- qui rmlrt.) Qui vou» 
a dérangé, monsieur?... 

FtfMVFR a f.vqj.. 

Co Makensie!... pour trois leimo5 arriérés! Enfin il me donne 
une heure! 

C\RniRLI.C. 

Qu’esl-ce donc, mon père?... 

FLUNMER. ^aîmenl. 

De l’arg'‘nl qu’on m’appeUait.-. un de mes locataires. {Lucy 
«orl d droifr.) 

cabrivllb. 

0ht que cela vient A propusî... 

rLonuRH, inçute*. 

CorameiilT... 

cabriblib. 

On m’a parlé d’une pauvre more dont la flllo c^t malade, et 
qui passe les nuit* A travaüîvr p^uir elle... j’ai promis quelques 
secours... {Elle tend la iwoin.*) Nous me donnez?... 

Fi.i'MUFR, etnbarTatsé cl as déiounionl. 

Je DO sais où j’ai mis... 

cABRtcLLE, S'uinanf. 

Cherchez et vous Irouvercz... {Jlbert sorl de ta porh: qi>cl^ 

que# juiTiïVi ft Ut met dont la niam de GoArielia.) U... vous 
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•Tes troufét.. 

AUSiT, 6ot à Plummer. Jlbnt i"etl letfi. PhÈmmtr eti Jmu b 
com à gaveht. Jtt sont ditposé» ainsi .mY* I. Plutnmtri 
2, jilhtrti S. G<tbritlle assise. 

A TOtre tour, ne me trahissez pts... 

«AsaitLii, comptant. 

SU guinéee... quel bonheur!... 

rtcMMtii, bot. 

Une si forte soaune!... 

ALBEKT, ba$. 

Un ii-^mpto sor ma mise de fonds... car toos m’acceptes 
pour associé... 

rLonca, i part. 

M’y ToilA Mea forcé. .Ha fait un rersement t... 

IXCT, aecovrant de la droite**. 

Honaiear... monaieurl... le piano! 

«Aiaiau. 1 , le levanL 

Un piano! 

nuaaiB, à Lucÿ. 

Bararde !.„ (/I donne la «ai» à Gabriette qvi a fwêtfe la fatle) 
•ABBiBiLa, ricement*. 

Oh! Delà grondée pas... J'ai deviné... ce sont aMaétrennea! 
rLuama. 

Mais... 

aABftiiu. 1 , palmenj tt U menaçant de doigt. 

^ Voua TOUS aeret ruiné! un piano!... tout ce que je désirais, je 
n*y tiens pas... Pardon, mon père, pardon, monsieur Albert, 
mais il faut que Je coure ressayer!. .. 

Aia di Cmiit Btmard. (&■• «cta.) 

Doues lunnoala, 

Douce (lerM, 

FUU dee doux, 

Tu rini combler ncs kms 
Pur toi U viu 
Eut «mfeuUiu : 

Tu reulu uw jouru 
Plue brureuf «t pluu cou rte. 
l^ei|uu Movent le moadu ne MUmu^ 

A nou clivier, flAilt euMpu^os, 

Ju pub CMiur Beu touob, bu trleuruuu, 

Cuul us uai fui toujouru au rlpuod, 

E.'tSCMBLE. 

Doue* buraouiu, ute. 

ÈUâ entre ion» ta chambre, oondmite par tucf. 

sdovs vn. 


PLUHMCn, ALBERT. 
rLoana, rsoi, la regardent aorftr. 

P»yer trop cher une parcillo joie?... (À erantanfeen 
Albert.) Eh bien, naonsieur Albert !... le hasard tous s livré un 
sccrti que je ne Toulaia cuufler à personne !... 

ÂLauT, attendri. 

Ah t jeoe puis tous dire h quel point je tous respecte !... Tant 
de courage I 

PLiiDMtR, fieipleMeiil. 

Du conrage ! mon Dieu non !... Cette panere enfant était mon 
aenl bten... mon unique con^laiiont... Elle arait à peine dix 
ans, lorsque deux malheurs vinrent me frapper coupeur coup!... 
A la suite d'une longue maladie, ma fille perdait la vue ; deux 
mois après, j’étais ruiné par la faillite d'un correspondant! 

ALBta. 

Oh I que TOUS iTet dû soulTrirt 

ncuMM, aew dme. 

Pour elle !... pour elle seule... car le sort déjl si cruel Tenait 
encore lui ravir cette fortune dont elle avait joui et qui allait lui 
manquer doublement, au milieu de la nuit qui l'enTironnait... 
Eh bien I de son malheur même je vonlus hire un bienfait Je 
Dieu!... Je voulus, pour elle, le bonheur sans mélani^*, 
la vie sans douteur... ridéal... l’impossiblo !... la réalité l'aurait 
tuée... J’appelaih moi les chimères!... ce que le ciel lui refusait, 
je le créai... hors la vue, je luidonnaillout... bien-être, aisance... 
toutes les jouissances do ce monde... et pour y parvenir, j« Irt- 
vaillai sans reUt he... nnit cl jour !... Dans son enfance, je faisais 
pour elle, eu m’amusant, mille petits jouets de son ége... Ce Ira- 
TailfriTolo devint ma providence... grâce à lui, je pus donner 
Quelque anparence h des mensonges, que Gabrielleaccepta comme 
des veritok Je Tivais dans un grenier... mais elte !... eUe virait 


dans on palais... un temple de fées... {Avec exaUoHon.) Le sn- 
perflu, pour ma fille... voyex vous, c’ est le nécessaire ponr moi!... 
son bonheur, c’est ma vie... c’est mon sang!... quand elle est 
bourouso, j’existe? (Onanteud (^oârirUe préhuUr $ur k piano, d 
trecuter une «ca/ie brillante. Avec ratittemenl, et passant du côté 
dêla dtombrtde Gabrùlle). Tenez, tenez... rcnlendez-voust 
AUiiT, écoutant avec tran n ort^. 

Quelle expression! quelle légèreté !... J’ai entendu les pr^ 
mierstalens de Londres... aucun ne m’a fait ce plaisir I... 
n.vHNia. SS frottant les mains arec orgueil. 

Je crois bien I je ne les ai ensendus , moi... mais je «utf 
absolumenidevolre avis. {Lepia$u> ooiWtnus en $ourdinejutgu*à 
ta fin de ta scéns.) ’ 

Auiat. 

Et TOUS pourra vons en séparer?... 

FLOMNiR, eteensnL 

Me séparer de ma fille I... moi I... 

ALBIRT. 

Mais tous oes partis qui se présentent!... 

PLONMRR. 

Oh ! je ne risque rienl Je connais ses réstdations.^ 

ALStST. 

Alors, pourquoi les lui proposer!... 

^ nciiuRS, sovrûmf. 

^ Vous n^ètes pas aussi fort sur le cœur humain que «ir h mn» 
aique... cher ami !... La jeune fille la plus modeste a cependant 
■U tond de l'âme, une petite pointe d’amour propre bien inno- 
cent, bien légilimu, qu il est bon de salUfaire !... En lui parlant 
d'une foule de prétendants. .. qui se disputent sa main , elle sait 
qu’elle plaît, qu’on la recherche... m la flatte... Elle les refuse, 
et nous sommes tous contents !... (Qn fi’sntsnd pfut kpinno.) 

AuaaT. 

Qttûil oes riches alliances?... 

tLouAu, sa touehmi k front. 

Ça part de là... 


rttnfwou 

Comme ma galerie de tableaux I 
ALSiat. 

Et ce sir Loveley loi-même ?... 

FLcwani. 

Je Val entendu nommer l’autre jour, pour la première (Ms... 
son nom s’est trouvé sur mon riiemin... et je l'ai proposé... 
comme j’aurais proposé le lord maire on l’empereur de Trébi- 
sonde... 

8CZHE vm. 


Ln Mftns, 6ABRIELLE, LUCT. 

«AMuiLLi, sur le seuti de ta chambra. 

Mon bon pèret... Il est délicieox, mon cher piano. 

FLunniR , à part, pendant gue Gabrielk vient à bat. 

Son cher piano... mon premier argent sera pour le Csctonr... 
Le propriétaire attendra... que diable I Les choses de première 
nécessité d’abord !... [HattS). Allons... ispaise chez mon no- 
taire!.. 

eABBIflJ.», 

Vous sortes?... 

SLonne. 

Oui, pourcette maison que l’on vent me faire adMter... Lncy, 
aide-moi à rassembler mes papien... 

LCCT, bae*. 

Quelspapiert?... Il n’y en a pas un seuL 
rumuia, âaa. 

Eh ! non, petite sotte... ce panier de joqjoia... fl ùdit qoe je 
fuse de l'argent. (Lucg arrange a«ee Plummer, dane tm grand 
panier, de* poupées, dà polichinelkt, et autre* iouett, 

««■aiiLU, sur k deront de la *Une. 

El moi, je vais rester seule!... (rristsmenl). Car lorsque vous 
n*«les plua là, cher père, qui pourrait s’intéresser pumro 
GabrieUs? 

AxetiT, à mi-voix et prit tT*tk. 

Tout le monde la respecte, la bénit*... 

CABSiaLLS, IreisatlIoaJ. 

Monsieur Albert !... Je vous croyais parti !... 

AtaiRT, oree dme. 

Du premier moment qn’oii l’a vue, on est heureux de Taiiner 
de lui dévouer sa fiel... * 

0uaiiu.i, troublé*. 
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•Aimi*i.iï», raUirant à elk, 

Nous avons encore lo lemps do causer. El puisque 
scuk'S, Tom-tu que jo lu dise? 

ircY. 


Doui tommes 


CASniBLLB, 

Voülk une heure quo lu me (itrlet de nonsionr Albert... 

ALH 8 RT, tas. 

Vraiment? 


ircT, à mi'ioir, tmbarratsét. 

Mais du tout... ce n’csl fas moi... 

CAsaifiLB, confinttanr. 

<' 4 lâ m’a conduile h podsat que t» Jeune horamt Tcnill tel 
peur... 


Pour..* 


LUCY. 


Pour toi... 


CatRlELLB. 


it’cr, rmur. 

Pour moH... 

AtaiftT, è part, 

(^le dit-eMo?..» 

UCT, trembknfe et n'o^ni re^rdrr iht eôfé i’Jlbrrt. 

Oh ! lien ccrlsin^mr'nt, vous tou* Irumpci... 

CABRieLLR, fCfOMflUi tû ifle. 

Quand il est It, il te suit toujums di» >cuxl 
UCT. 

le no ro’en enis pa« aperçue. 

GiBRiiU.LS, soun'«nf. 

Toi, oui... mais moi, qui suis avouslo... {tu! trimiimt la 
Main.) El son regard alors est si dons, si expressif!... 

LVbY) irembioHlê. 

Je no l’a! pas rcnuirqué... 

C.lBnr8LLR. 

Toi, Ou!... mais moi, qui suis aTcugle.*. 

ALoenr, à part. 

Ah ! jo DO puis souffrir une erreur..* 


OA0BI|ir.lB. 

Quand il sera îb, \ache d’Inierroger s« ycüi... cl lu sauras 
tout de suite... 

U’CT, tiMidementet se tournant rrrs .dlhert. 

Vous croycï que si c’a*?» |Viu*r moi, jo lo verrai I... 
bâisK les yeux et détourne la tête. ) 

tucT, è part, arec dou|ÿ«r. 

Ah!... 

c.iBniELLE, à partf tt tenant la maîn de Zucjf. 

Sa main est glaçai II a détourné la lâte! ilno l'aime pas!,., 
(J/omcji/ de 0tUnee.) 

LCCT, TutUdri/ fa main de (SaMeUe et étonffdnt $ei eançlote. 

J'éluuffo, jo sufToquo, 

CABtuKut, ô part, et /r?*~émtfe. 

M.iis alors, co serait d«inc... Je puis h peino me soutenir.* 
(^:/ic ro en tâtonnant i*a«roi> à gauefte et reste absorbée dans ses 
ré/leaions.) 

ALBERT, las d! a’flpprwUtfnf de Zucÿ. 

Chèro Luc}’, je vais vous expliquer... 

LUCY, en passant rirement à gattefie*. 

Quoi î monsieur ?... Voua n’avet rien k expliquer, jo no vous 
demande rienI...8euleotcni.jo trouve trés-déplao» quo vous vous 
iiiImi1uisicz...on l’absenco dunolro luallrc... p.in;<* qit*rMrir»...r.i 
fait croire... Et puis, pas du (uui !... c'esi liè$-déplicc... l^k 
fond en iarmee.) 

ALBERT, &oa. 

Jo no merilo pas vos reproches, jo tous Jure. 

LCCT, &a«dfut fendant h main. 

Non tans doute... c’est moi qui suis une folle I... mon T>ieo !.•* 
TOUS m’aurîea dit... (Montrant GabrieUe.) Voilé... c'est elle!... 
Ja» vous aurais répondu : Vous avez raison 1... Elle vaut bien 
mieux qu« moi!... (/*« pongiant du cu/é de Gabritlte.) Allez, 
alk-z!... {J part.) Pauvre cnLmi! qu'il lui rcsio nu moins co 
bunhcuT'la !... {/ilberl s’est approché du fauteuü de GabrieUe.) 
CABRiELLE, à elh-mêmi. 

Oh! non... Pourquoi m’aimcrait*il?... 

ALBERT, pris <reUe. 

Pourquoi?... 

.• OABOIBLLB, » 

Uonaitur Albeii!*. 


Ail : Tm U/e. ;La Cliarbanajers) 

«totar. 

du «i«], PuBMiitr BsU d« lukalMf 
SAît-o» jamuii, |wiur^uai l'oB «intf 

Cl Cfpcndanlcvprt* d« r»ui, 

J'^prouva crt aiuaur ai dam, 

L'amour t’ua fitra rt d'un t^pom f ' 

La rtforiani gvtù itniresee* 

Oui, crUe nuit proksda, ^ 

Col abaoJoB ilu tuoiHla, . 

Et tt btMÎB (j'uB bffef 
Pour «iirigor voa ... 

* Locy, Albert, Cabriella. 

Votre fatbWai*, enfin... tout a an me cbannat... 

Et e'nt votre meliieur qui m*e fei| voua 110 ^..^ 

Oui pour, Jemaii il ni 'a fait tob« ainiw. 
à h fin de ee cotipkl, iwy, qtn’ apatti dant U fûni, derrière Aliert, a« 
trouva d irailt, aux genoux de Calrritlte, toujours astite. 
BABRiCLLit. tris-énue. 

Hoii... oh!.*i - ' 

LCCT, fut fratron/ h main. ' 

Aimei-le, ma bonne matiresso !... {J son oreifle.) Aimez-Ie!.. 
cômmo... (,>'flrrN<inr.)CumitH* il lemcrtle...(ame fcrapout élrqi 
un peu do peine... mats J'cii serai bien contente]... » 

CABAteitE, fut preminf ta file et l'embrassant. 

Üunno Lucyî... ma sœur,.. 

ALBERT, de l'autre cdférf d'une l'Oir douce, 

Gabriello!... Croyez-vous que jo sols un honnôlohoramot.M 
CABRiELLS, émue. 

Oui, monsieur Albert!... 

ALBERT. 

PoDsoz-Tous quo CO soit votre fortune quo je recherche ?... 
OtBntZLLR. 

Oh! non...f.,^ part âi«a jofr.) I.'onrichir! lui, pauvre artiste... 
ahl... CO serait le [dus doux rêve do ma viol... , 


SCÈNE JtX. . , 

Les Méhss. MACHE NSIE.en dchore, 

NAC 1 (E?t.MB. 7 

Ohél Plummer?... 

GABRIELLIt. • ' 

Quel bruit 1 ... 

SAClPîtsTB, toujours en dehors. 

Me manquer de pan lcf... me rairo allendro deux heures J 
mol t... James .Mackeosio ! 

Li'CT, las. 

Notre propriétaire!... 

GARRiBLLE, à clle-mime. 

Un des locataires do mon péro !... . ^ 

UCT, bas à .Albert, 

Il Ta toutdécouTrir... 

ALBSRT, boa, 

nenvoyaz-le... 

macrkaSik, oMiTanl brusquenentta porte et entrant. 

Où est Plummer ?... 

04 BR 1 BLLB, choquée. 

5 !ensicur Ptiimmer?... 

Lt)CT, tynifost leitirtffeA ta porte. 

Il est sorti I... 

■tcxcTâiz, la repousranf. 

Jo lo Torraî malgré toi... malgré le diâble... Jo ne veux pal 
filre dupe plu* longtemps!... 

ALBERT, bas à Mackensie. 

Silence!.*, 

KAf.Kfv^ip;, aivr fr'Tee. 

Silence 7 qu'on me paye et je me tairai ! 

ALDERT, bas à Gtibricîle, 

Cet homme est fou, je crois !... 

■acxrvau». ^ 

Je no sors pas d’ici qtiojo n'aio reçûmes trois termes !.,■ 
6 ABMBM 4 , te foronfi 
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Ahlfaelle honte I... 

■ACKEHStl. 

Certainement, c’est ane honte!... Pour trois misérables 
chambres d’oamer, que jo lui loue six guinéce t 

CABRIELLB. 

Que dit-il f 

LUCT, Md^solant 

Obllabêle brute! 

■ACKiR&m, reçardant autour dé lui. 

Je ne m'étonne plus s'il ne voulait iamiit me recevoir ehex 
luj... Il craignait que je ne visse que toutes ces poupées et son 
mobilier ne poufaient répondre do sa dette... 

GAintBLLE. 

Ciel! 

ALBIHT, avec itUU. 

Sortes!... {Avac /ureur, à mt-voîx.) on Je tous jette par la 
fenêtre ( 

■iCKKüsii, étourdi. 

Far ma fenêtre! (iTaul ) Monsieur, un pareil ton... 

AIBXRT. lui aaùÛMmt ta fnatn, et hii ^lûsant une à une des ptéeet 
<for. 

Est celui qui convient b un homme indiRoé de vos mensonges! 
{Appuyant en donnant chaque pièce.) Car voua savez bien qu'il 
ne voua est rien dû... 

■ACKinsiB, 6as et reeecant. 

Cinq... six... c’est jnsio, à présent... {f/aut.) Dès qu’on me 
parle raison... (Àas.) Vous faut-il un reçu ? 

ALBERT. 

n feut nous débarrasser de votre présence... 

MACKB5SIB, bat et avec crainte. 

Parta porte, ai ça vous est égal!... 

LüCT, le poustaiU vert la porte, en le faieant tourner. 

Ah! vous vouliez nous soutirer de Varg*'nt I... N'y revooex 
plus, ou mon balai fera counaissance avec votre doit... 


scxxirB jax> 

LÜCy, GABRIELLE, ALBERT. 

OABRiiLLi, troublée, et ou milieu de la edne. 

Monsieur Albert, au nom du del! qu’avez-vous dit h ce* 
nomme T... 

ALBBRT, rivement. 

Cmt un échappé de Bedlam I... Je l'ai mis b la porte, voilb 
tout... 

LCCT. 

Rien de plus?... 

ALBBRT. 

Et, maintenant, laissez-moi vous reparler des projets de bon- 
heur qui sont désormais ma vie I Je n'aurais pas la paliesce d’at- 
tendre le retour de M. Plummer... Je cours au-devatit de lui... 
Vous ne me démentirez pas ?... vous me le promettes?... 

CABHIBLLB, distroite. 

Soil!... 

AtSBRT, inquiet de son air soucinin. 

A bientét, Gabrielle I 

eABRiBUB, de mime. 

A bientôt! 

ALBBRT, remontant et allant d Luey, 

Elle doute eocora I A tout pris, il faut lui rendre sa sécurité t 

OABRIBLLB. 

Lncj? 

LÜCT*. 

Hamzelle. 

6ABRIKLLB. 

J’ai besoin de repos... Donne-moi la main jusqu'à ma chambre. 

LVCT. 

Voulez-vous que je vous lasso la lecture ? 

CABHIKUB. 

Non... non... je veux être seule... 

E.'tSF.MDLE. 

Au : PoMl éê inil tt potnl, «le. (PrsU JAfeaéa.) 

(Très-doui.) 

CAiaiALLA, (i porl. 

H«lgH OMi je me eeiii Sfoue, 

J’épmve «M vegue frajeur. 
bi«B Uien 1 quelle crainte Uce{.a«B 


Tiealen eecrel troubler m«a cceuri 
eLaciLT et lcct, d perL 
fe le vois, ai>n Ame rat ^icoe. 

Il ncas feut calmer sa frareor, 

Et chasarr U crainte tneonnua 
Qai Tient eaeoi Iruobler un emur. 

Albert fait de$ tifnet i intelti^tnet d Luey. lit teruml par U fimê. 

t’til arrétét lur t« teuü de ta ehamWt, tt rttoune euttitAt 
m prêtant roreiite. 


sexon: »vn- 

GABRIELLE, seuls. 

Dsaont partis... Les paroles de cet homme m'ont glacé lo 
cœur!... {/uisant quelques pat.) La pauvreté... la misère!... mon 
pèrei... oh! ce serait affreuxl... et je veux m’assurer... I.Vu- 
sique. — Gabrielle allant à droite.) Le mur !... et rien de plus... 
Ib, de même... partout... le mur, nu et humide I... ni tentures^ 
ni tableaux I... mais c’est un rêve! [Elle court en tdtonnont vers 
la gauche.) DeMcAté... des outils... une table de travail... [La 
musique cesse.) JedevineL.. [Se cacluint ta tête dane sas maina 
et atee des san^ott étouffés.) Ahl mon père!... mon père!... tu 
m’as trompée! et je suis aveugle*! et je ne puis travailler pour 
loi. moi! (£n chMteelant, elle regagne son fauteuil et y tombe tno- 
nimée.) Je ne sais ce que j’éprouve! il me semble que je vais 
mourir l.«. [£Ue tombe dans une e$pke de torpeur.) 

SRSB ZtV- 

GABRIEt LE. comme endormie; LUCY, Plobibors Ouvribrs 

TArissiCRS rr Actrbs. [Musiqtie i'orchettre extraite du duo du 

Chalet, quand Daniel s endort.) 

Li'CT, au fond et d mi-votc. 

Elle D’est paa reotréol... alteodezt... [EUe vient à pae de 
If/up ta rtgartkr.j Ello dorti... b nuTU'illo!... [Aikc Ouiriers.J 
Pas de bruit .. et dépéchez-vou^.. '.$ur les tndica/ions de Lucy, 
et dans le plus grand silence, Us Om riers ap^tent et vlacenA 
deux fautetiils, trois fableauj*. un à droite, un a gauche, te troi* 
tiime entre la porte du fond ef la cheminée. Ils enièvent la table 
de travail et ta remplacent par uneconsote, sur laqueüe ils mettent 
une ondule et deux rases ; tout cela doit être fait avec ordre, sans 
confusion, tans bruti el avec promptitude. Lucy s'éloigne après 
Us Ouvriers el referme la porte. La musique cesse. 

sosms rv. 

GABRIELLE, aeufe, revenant peu à peu à elfe. 

Ouem’eet-il donc arrivé? mon Dieu! [Passant la main sur son 
front.) Ahl je morappcllei... cvtto fortune, sur laqucllo j’avais 
bftti mes prcqotsde bonheur... évanouie!... Et Alborl! b qui je 
voulais la faire partager t mo préserve le ciel désormais do lui 
faire un ai triste présent!... Mais y renoncer?... [Avec force,) 
U le faut... j'en aurai le courage!... pour toi, mon père... pour 
te payer de tout ce que tu es fait pour moi I... (Ecoutant au fond.) 
Cestluil... [Passant à gauche et s’essuyanl les peux.) Qu'il ne 
putBW surprendre la trace de mes larmes !... 

sdnfii XVI. 

GABRIELLE, PLUMMESL 
rLi'RMKR, à part. 

Pas on misérable schellingt... ils m'ont tous acheté b crédit. 

OABRIBLLB. 

CosI VOUS, mon père ? 

ninuBR, prenant un air rond et gai. 

Oui, ma bonne!... j'ai planté Ib mes aflaires... qui, du reste, 
vont tout aussi bien... quand je n’j suis pas... 

CARNir.LLB. te prenant soHM fe bras. 

Je suis heureuse... de votre retour !... car on votre absence, 
il m'est arrivé une chose singuUùro... 

rLtmnftR, un peu inquiet. 

Quoi donc?... 

OABR1ELLB. 

Je m'étaLs endormie dans rnoii fauteuil et j’ai fait un rêve... 
mais lo rôve lo plus étrange. J'avais retrouvé la vuo 
PitiMUBR, d'un air peiné. 

Ah I de pareilles idées 1... 

bABRlKLLS. 

Ju l'ai bieu vite rogreUé... en jetant lesyeui autour de moL«, 


Digiiized by Google 


LK MARCHAND DE JOUETS D'ENFANT. 


10 


nuMsiKii, attentif. 

Co aiment?... 

GAinteLiB, 

Mon Dieu, oui!. . au lieu d'un riche Appartement que je 
croyais habiter avec ?ous, J© ne voyaia que de paurres petite.^ 
chambres d'ouvrier... 

nuiMta.àpart. 

Ciel !... {ffaut, vivement.) Tu pourrais penser... 

GAaatBLLB, pon/tnuant. 

Au lieu décos meubles élêgauU... deç« tableaux magniQques 
qni nous entourent... je ne voyois que des murs froids... déla- 
brés... 

PLunta, d part, avec douleur. 

Ah!... {/faut et cherchant toujourt à fui donner U chants.) Ça 
n'est pas vrai t... 

CAiRiKLi.i, de mime. 

Sans doute... puisque c'était dans mon rêve! 

PLUimia. 

Ab! oui... 

eABBiELLB. entourant son père de m brae. 

Seulement, Il m'en est resté une impression !... et je mo disais 
SI jamais nous perdions notre fortune... (AVm^rassanl au mo- 
«lenl ôd Piuinmerfait un mouvement.) Cela peut arriver... Dans 
k commerce... cela arrive... 

PLOHVBR. 

Quelquefois... 

CABB1RLLB. 

Il n’y a qu'une chose que je ne vous pardonnerais pas, mon 
|^^rc... ceserail de me le cacher f. d'user vos jours, vosforces, 
peur me faire vivre dans l'opulencBl... De ne pas me dire fran- 
ch<-meiil : (Z>'«n« toix entrecoupée.) Gabriidle, mon enfant, le 
malheur est venu... Prends en la part, ma üUe!... b deux, il sera 
moins dur h supporter... 

pLt'Miiita, arec un crt de FAme. 

Toil... malheureuse!,., loi! travailler!... 

OABniILLR. 

Pourquoi non?... croyex-vous que je manque de courage ?... 
Ah t j'en trouverais dans ma tendresse pour vous!... Oui, h 
dêfout de mes yeux... mon coeur m'inspirerait des moyens de te 
venir en aide... do t’entourer de soins, d'amour... et de donner 
k ta vieillesse tout ce bonheur dont lu as comblé mon enfance!... 

VLUiiKBa,t’sssuvafUfes yeuxete'efforçani de rire aux éciatâ. 

Allons... tais-toi... lais4oi... (AtatW.jAhlablah! tuosfolle... 
ma parole d'hunneur... tu me fais rire!... part ) Qu’elle ne 
t'aperMive pas que je pleure!... {ffaut et riant toujours aux 
delats.) Tu me fais nre aux éclats, vois-tu... parce qu'il te passe 
une chimère !... alors lu le figures quo nos meubles, que ces 
chels-d'Œuvre qui... {Il lire les yeux pour la première foittur Ut 
mvrt et toit tout ce fut a été placé.) Oh ! mon Dieu ! 

BABMBLLB, afaroids. 

Qu’avez-Tous? 

PLOHNCR, étourdi. 

Rien, rien, c'cet que ces meubles, ces tableaux... 

CABRIBLLB. 

Ils n’y sont plus? 

nVUMKR.àpOft. 

Ce n'est pas U ce qui m'etonnerait. {/Tout.) Au contraire, ils 
sont k leur place comme de bravos tableaux qui connaissent leur 
devoir; où diable veux-tu qu'ils soient? {j 4 pari.) Je m'y perd*, 
e deviens fou... 

GABiiBiLX, allant à gauche, et louchant de la main la eontoU. la 
pendufe. et U tableau. 

Est-il possible! en eiïH, ces meubles, ces cadres que je cher- 
chais vainement tout k l'heure... 

m’Haxa. 

On les avait peut-être enlevés pour les nettoyer... mais letvoiU 
bien tousl 

OABMIBLI.B. 

C'est inouï. 

aLCMNKR. d pari. 

Si jecoanaissaisrinlrigant qui m'a joué os pareil tour... 

CABniBLLR, à part. 

L'aurais-jo vraiment rêvé ? 

PU MMKB, d part. * 

Cesl k cauchemar, bien sdr. 


flOjhMB XI Vu. 

Lb 3 Htns, HACKE^SIE, LUCIE. 

LUCT, d fa parle, et comme si elU réfutait rentrée. 

Que nous voulet-vous encore, voyons ?... 

NACBETisiB, d'un oir suppliant. 

Dire deux mots k monsieur Plummer... 

6ABBIU.LB, te levant eubitemmi. 

Celte voix, je 1a reconnais t 

PLonvBB, de mime. 

Ah ! mon propriétaire I voilk le vrai cauchemar... (..dUont d 
hn it Issi^ûmt.) Mon bon monsieur Mackensie.,* 

■ACBXÜS4B, de mime. 
h^on cher monsieur Plummer*... 

PLVMIIBR, bot. 

>0 suis bien coupable, mais... 

MACBBTISIB, hOUt, 

Vous m'aocordorez mon pardon t 

PLcmiBB, étourdi. 

Votre pardon, hein?... 

MACxrvsiB. 

Et s'il fout tomber à vos pieds pour l'obtenir, m*y votlk... 
PLVHiixa, confondu, et à part. 

Le propriétaire aux pieds de son locataire 1 c'est le monde 
renveraél 

6ABRIB1LB, d pMt. 

Esi<e possibk !... 

■ACBSJrSIB. 

Si vous saviez, votre homme d’affaires était venu me faire 
une scène, pour ces trois termes... que je vous dois, des cbam- 
bres que j'occupe dans votre maison... 

FLcnvsa, d lui-mlma. 

Dans ma maisun, trois termes... 

MACBRNSIB. 

11 m'avait humilié devant ma femme en me reprochant ma 
misère... Alors, comme un brutal, je suit venu ici répéter ka 
mômes menaces... Je croyais me venger... en outrageant votre 
miet 

nonna, fa aâtsiasant d fa porye «ik pouasont d çasteha**. 
Vous aves outragé ma flllei 

MACBBKSiB, eriaeU, 

Elle m’a pardonné, j’en suis sûr... 

eaaaiBLLB, oifemenl. 

Oui, oui, j'ai pardonné!... 

■ACXEtfSIB. 

Mais, jugez de mon repentir quand j'ai appris que voua m’ao* 
cordez tout le temps nécessaire pour m’acquitter... 

nUMMBR. 

Ah ! je vous accorde... (/for.) C'ost-b-dire, e'eat vous... 

■ACERNSIB. 

Ça 00 m'a pas étonné de votre part... 

rLCBHBB, à part. 

Ça m'étonne ariensemeal do la sienne... 

HACBBSSU. 

Et dans mon transport, je suis aocouiu... pour réparer ma 
faute, et vous laisser mon billet de ce que je vous dois, (/freinât 
un papier d Plummer, remonte la seine et m frouaa enh^ Ptum- 
fner et Gabrielle.) 

ru’ioiBR, le repordont à jMrt. 

La quittancedo mes trois termes !.. {A JtfoedeiMM.)Ohl pour 
le coup*l... 

GAiaiBLiB, d part 

Je saurai la vérité!... {Bas et sameasnl b Mai» de Luey , qui 
est prés d'effe. Viens, Lucy... 

BNSEMBLB. 

Aia de Nabuee. 
vininr., i part. 

Mai» qiM viil ëirt vo HmkUble mytllrs? 

J'«B p«r4< t’Mfrit, et ne paU. en keiMur , 

CoBrrenSre ici un noble corecikre. 

Et eobicsbitqui propre mon caarl 
eA»MtLLi, i part. 

Oui, en Ungagn eut un nouvoea myettn, 

Qui Uvuble, hélâol mon Mpril «Ibma («url 
Tnul vivat tnbir l'enbtrru ét mos père. 
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Ct M gilU r«d«it>l« BU Uirrtnr» 

LV€T, â jHirf. 

Oii, IrarliitKige est un nouvetn mjrttira 
k^lwl uacsÿrit »tu« e»ur( 

Traons^ous bien* et que rien ne l’écUtra 
Sur n«a tacrels eltur notre mnibnri 
lUOUJikie, • pari. 

Tris^ien, tris^iea, et mon r61e, jVspArtf 
Dios l«ar esprit cm fera de rbonnnar... 
n but uvoir cluDi^er de taractire. 

IWa-fcaa t . Merci, annif asa noble bienfaileovl 

ttêetu 

8CGNS xiira. 

PLUMMEK,/»tti ALDF.RT. 
ru'iOiRn, Miil (i’r?6orij. 

le Teux mounr!... ma flUe est rcnirce plus calme t {Revtnant 
àitm idée.) Mais qui donc a pu changer lo natun-1 aiutiu doçro 
juif?.., {Il rtfjarde par la fenêtre:] Je l'apr-rçois dans la rue qui 
serre la main de monsieur Albert... Khulani la fenêtre.) Tout 
s’explique 1... J'aurais dû le devine r... lanliU cet argent, et plus 
tard !... Do quoi droit se permet-il de mo courrir d'or, h mon 
insu T... 

AiBERT, entroMl i torment*. 

Monûeii^ Plummer I voiUt uno houro que je tous eberebe... 
ri.iiiliiE&, scvoVanieiil. 

Koiau»l, inonsiourM. 

AXBIflX. 

Tel tant do choses li vous dire... 

PLVMMEft. 

Moi aussi... Vous m’avez trompé !... 

ALBBRT. 

Molf 

pLinuRR, rivement, 

N’ossayez pes de le nier... vous ^tes venu sous un faux idr 
d'interôt... c’est*Ii-diro, non... vous aviez rendu si-rvice h ma 
0llo... [Lui serrant la tnain.) C'est très-bien, jeune homraet.. 
[UeprmmM ao» t<m brrirque.) Mais vous m'avez p.iTÎc do ro^ 
mère aveugle... pour me... après ça, c'est possible... on peut 
avoir une mère... |Lu» serrant encore ta mam.) Ce n'rel pas do 
cela que je vous blâtnn... (.V^Hte ;«i.) Mais mo forcer d’accoptef 
vos saeoura... vous fatro Une atrae des mensonges d'un pèjre^. 
(Xui moulrantle» tableaux, Ut meubln ) Les résllst».,. léS dénas- 
sor... Et dans quel but ?j« n'osomo ledemander? 

AUERT, OMC tndtgntftion. ' 

Monsieur, vous pourriei penser... 

. niMM. ’ ‘ 

^Qn, JO DO lo crois pas... Jo noveux pitfk Cfoiro If., mtfs 
pour Phcmneur de tna filfb, ropreneit ces rumofqflVi' ^ : 

Air : Faudmlb de la Anbt «< bt Prtfst_ 

H«priimdn, ]a v«ti« l*ord«t)e«. 

Cm tableaux, cai nrsblpt brlIUots, 

Qu'gn Diimf9n^4Bi»urdtiui toi dbass^ 

R»pr«Bec-lfi, rat Cta rtrhe« priisfntl , 

Moi acul ]• fOdmai* Isa lui titre! 

Lri dooi que If cour nuMbill, 

Qui Mnl para dt la ma io d'ib |4re, 

La nain d'an aatreles flArd. 

(i*<irlè.) Adien, monsieur, vous m’avot trompé (/ï sa diViÿc 
ters In cAaaiérc de Gabrielle.) 

AlBtfkT. 

Conuip TOM trompiez votre lilie, par «novr pMr etlei 
FLOuuEa, t’arHlant, 

Par amour ! vous raimetf 

AiBiRT, awc flan. 

Si Je l'aime!... Depuis six mois que sa figure d’ange m’est 
apparue, clmquo jour, jo me troiivo sur ses nas... J’épie «a ren- 
contre: et tandis que vous travaillez san» reldche. pour l'entou- 
rer do toolM les jouissances des riches, moi, jo voulais plu.s je 
vonUis lui rendre la lumière ! 

rLUMMxn, atrec un ert (Tétonnemmt. 

Que dites-vous? 

ALBERT, èamont k roix. 

Notre célèbre docteur Smiihson, l’orgueil de l’Anglelcire 
dont les jugements sont infailltlib's et dont |« main est sûre... ' 

SLinUER. 


Eh bien I 

ALBERT. 

Vingt fois, pondant que Gabrielle était è l’église, je l'ai amené 
près d'elle... Il a pu l'obsorvcr, éiudior scs ycui avec soin... 
rLUHMER, haletant. 

Eh bien? 

AlOBRT. 

1! m’a juré sur son honneur qu'il répondait do lui rendre la 
vue. 

ru'MMCR, arec tm cri de/oi« ctoM/fé. 

Tu as fait cela? Tui l nue j'ai mé<'«imiu...que j'ai repoursé!... 
mon ami, mou fils!... (71 lui prend la tête et rembrasie sur (t 
front.) 

ALBERT, orccjtitc. 

Voire fils!... 

ruitMER, hort de lut. 

Oui! oui... tu la mentc-s... je te la donne... aujourd'hui... 
tout de suite 1... 

ALBERT. 

Sans savoir... 

rtCMHRR, riant et pleurant à fa foie. 

Qui tu CS ?... Ta foritine?... qu'csiH e qim ça mo fait?... Ta 
es un dignu garçon, un hoiinùie humme... tu aimes ma fille. ^ 
le reste m’tsi bini égal !... (é'f'jnwHt Un ycuj.) F, Un letruiivor 
rail la vue!... Elle mo verrait [...{l'rappé d une réf exion eubite.) 
Ah l mon Dieu I j'y pense!... 

ALBERT. 

Quoi donc?... 

m’VKXR,^ fimidcfflcnf. 

On dit quo to docteur Siiiithsoo est très-cher... D demande 
peul-èiro... 

ALBERT, étourdiment. 

Une misère !... mille guinées... 

PLtttagR. 

Mille guiuéesl... mais je n'ai pas le premier scbelUng!,., 
ALBERT, SC rrmct/anl. 

Nous les aurons... je les gagi.orai... 

PLUtNER. ! 

Non... moil moi I Qu'ello me doive encore ce boubeurdh 
je t’on prie!».. \ 

ALBERT. ^ 

Lbbîeol lottsdeiiz!... 

PLIIIIISB. 

G%i cela... son père et son mari... 

■ ^ 

[ SOÈNe TIX. 1 

Lts Mêmes, sur I« devant de ta tcène, GAnniFLLK. 
«ABRiELie, sortant de sa chambre, et restant de côté, tant être 
vue, à part. 

l'ai entendu sa voit... 

ntruMER, à Albert, et le tenant sous son èras. 

Voilà qui est convenu, nous pas8<'rons toutes les nuits... 

ALBERT, de même. 

Nous lutterons d'eiïoris !... 

eARiURLLS, à part. 

C'est cola... une vie de privations... Oh ! jamais! [SUê (ait du 
èrurt en poussant la porte de sa cliamèrc.) 

ALBSBT, ('aprrcri anl et bas. 

C’est cUo !„. 

cvtiuiELLs, sans avancer. 

Vous êtes là , mon pèrv ?m. 

PLUMUEu, d*un air dégagé. 

Oui, mon enfant! 

OABRiELLC, avdurent un mu. 

Seul?... 

m'MKRR, faisant signe û de ne rien dire. 

Sans doute... (fus à Albert.) U me sera plus facile d’entamor 
la rhosc.., 

6ABHIELLB, t'orancc lenfcincni et n'arrive sur le devant delà saena 
qu'après Us à parle if Albert et de Plummer. 

Tant mieux... car j'ai à vous parler... 

PLi'ilMEit, çalrncnl. 

Comme çn se irouvo! j'ai aussi une grave commuoicalion..» 
{Bas à yélberl.) Elle sait que vous l’niinez? 

ALBERT, bas. 

Certaiooment !... 
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Il 


El de son cfltéT 
Jo rcfpèrc... 




Pt-UiiMiR. #e /rofWnr ihffin». 

U va aller Mmmo sur des rouk-Uc* *... [Prenant la nuii» de 
ta l%tU.) Aum duDc... il s agii... 

C\BniELLB. 

Do c« partisquisopréscntent... 

m’NUER. 

TieniJ... moi aus»i... c’csl ju8i«menl do mariage... (Eehan- 
geanl un regard atec Jlberl.) Elle y vienl... 

C4DRiRtiE, soupirant. 

Vous allez mo trouver bion raprkieuse... Moi, qui avais juré 
de ne jamais me marier... Eh bien ! j’ai changé d’idco... 

^ „ rtcjtaBH, à part. 

Don! (/7aul.) ah ! (u as... 

C«BRIILLS. 

Oui, mon père... Parmi ceux qui me recherchent, U est un 
nomme qui me semble digno de toute mon csiimo. 

PLL'MMRn, srrroni la main (T/dlbert. 

Et do la mienne. (//<ii<r.) Kt, cet homme... c'est... 

GABRiBLLB, Ofec effort et fermeté. 

C’est sir Lovcley... dont vous m'avez lu la lettre I... 
plcmér, prVnjW. 

Sir Loveloy?... 

ALBERT, à part. 

Que signifie I... (fl remotile la scène et redescend <lu côté droi($ 
pour se trouver tout prh de Gabrielle.) 

fuvMEn, agité. 

En voici bien d'une autre... (//auf.) Permets, perinols... 
chère enIaDt.., ce sir Loveley... 

CI 1 BRIFXI.K. 

Vous m'en avez faille plus grand clogo!... 

rLl'MMER, désolé. 

C’fil Traü... {yiparl.) Ual,iJroii!... (Baul.) Miüs. il m’at 
revenu depuis... 

OABRÎKtLl. 

Vous m'avez dit qu'il était bon, généreux... 

PLI BMBR. 

Sans doute.. . mais on prétend... 

G^pniELLB. 

Qu’il faisait le plus noblo usazo do son immense fortune... 
PU'MnKR. 

C’est indubitable... mais... mais... mais... (Â part.) Je ne 
sais plus que dire... Comment, lu veux?,,. 

CioniELLS. <fim atr pénétré, et U prcminf dans ut bras. 

Jo veux qu'en cchaiigo d’un dévouement sans bornes quo je 
lui promets... il assure k mon père une vieillesse doue» et tran- 
quille... (ita touchant Us mains et le front.) Qu'il no souffre pas 
que ces mains soient durcies p.ir un travail forcé... que co front 
soit sillonné do rides avant IMgo... 

PLiHUER, se détournant déconcerté. 

Ah!... 

CABRtELLB, flrcc vn/cfl/iott, et U tournant du côté d'JIbert. 

Jo veux surtout qu'un autre, qui me comprendra , j’cspèrô, 
DO nous sacrifie pas sa jeuno.sso, son avenir J... cl n’Goirepreono 
pas uno tâche sous laquelle il siicromberait î...' 

^ ALBERT. 

Qu’cnlcnds-jot... 

GABRir.Lis, oMcndric. 

Vous ôtes li, Albert I... jo lo savaisl... Môis je vous en con- 
jure, mon ami, no mo parlez pas! Uissez-raoi le peu do cou- I 
rage qui me reste... 

ALBERT, nVrmrnt. I 

Non... non... Gabrielle ! hi j’ai bien compris, ce choix eue 
vous faites, DO vous est dicté... r , ^ quo 

CABRtKLLE, rinkrromjMifit. 

N’imporlo lo motif!... ma résolution est prise... el, pour ôire 
wre do mol, Lucy vient d'écrire en mon nom h sir Lovelev... 
Elle est allee lui porter ma klire... 

^ PLC^ÏCBR. 

El lu lui dis?... 

CABRiELLE. 

Que jo suis flattée de sa recherche... ol que ma miio est k 


lui!... 


PLLUMER, le désolant. 


Voilà te bouquet t... {jf Un homme Qoi n'a iamaif 

entendu parler do nous 1... 

ALBERT. 

Pcut^lre !... 

rU'BVtB. 

Quoi!... sir Lovcley.,. 

ALBERT, avec élan. 

Est le plus heureux des hommes !... 

GABRIELLE, éperdua. 

Qu’entends-jo?... Albert !... 

FLL'MiiEn, perdant la télé, rt ponant ou milteu. 

Toi!,.. non... vous!... Tu serais!... Vousseriezt... 


9CÉNE XX. 


Les Mêmes, LL’CY, qui a paru ou fond, une lettre à la main. 

LCCT. 

Sir Lovelay lui-mêmo t...* Pardine ! c’était bien la peine do 
m’envoyer lui pcirter celte lettre? L'intendant, un monsieur très- 
poli, tout poudré, m’a dit : • Justement, sa seigneurie est chez 
» votre maître... Elle n'en a pas bougé d'aujourd’hui... » 

GABRIELLE et PLURMER. 

Sa seigneurie !... 

LCCT, cotitinuant. 

« Tenez, voici sa voilure qui va lo chercher... si vous voulez 
» en profiler... > 

PLI'UMER. 

Et tu y es montée?,.; 

LCCT. 

} Ma foi, oui... pour revenir plus vite. ISe complaisant dans son 
soutenir.) AhI c'estdoux! c'est moelleux?... des coussins do 
velours... (y/ mt-rotr, à Cairtrî/e.) Vous serez joliment bien 
dans volro voiture, allez, mamzelle... 

pLi'MMER, à jélbert. 

Dans tout co quo vous m’aviez dit, ü n’y avait donc do vrai ...f 
(â/ufi'^ue fiTorehestfr.) 

ALBERT. 

Quo ma mère aveugle... mon amour pour Gabrielle... et,., (A 
ms-iOLi) la promesse do Smiihson !... 

pLi'NNEn, le serrant dans tes bras. 

Oh!... sapromesso...qu'il1a tienne... otjemourrai content î.,, 

GABRIELLE. , 

Do qui parlez-vous donc, mon pèro?... Votre voix est trem- 
blante?... 

PLIUMER, hors de lui. 

CesI do joie !... car tu vas enfin ôtre aussi heureuse quo je la 
voulais !... aujourd'hui môme, tu seras sa femme... et demain... 
demain, tu nous verras tous!... 


Je verrai 1... 


OABRlBUE. 

ALBtBT. 


Votre pèrel... 
Ton maril... 
Je verrai!... 


nCMiTER. 

OABRIBLLB, ocec un CTS dsjote. 


LCCT, lut baisant 1a main. 
Ma bonne ihstlrrsse I/.. ' 


ALBERT. 

Smiihson nous l’a juré 1... 

GABRIELLE, U$ rassemblant pris (Telle.- 
Je vous verrai tous!... Toi, ma soDur ! vous, mon père... oLm 
( cArrcAant la main (Tjélberl) et lui aussi... 

FLUMitSB, s'effaçant «t roj»/>r(3f;uint Jibert de GabrieUt. 

Sir Lovelayl...* 

GABRIELLE, tendrement. 

Non, non... Albert... c’est bien mieux ! 


E,NSKMDLE. 

Air : Uoiif it ta Sirène; Utt chagrins, arriJrsl 
Ojdur plein do clurmei, 
iour Boofetu, radUat, 

Vico*, tètlie larooea, 

noa * 

Tient loir* k jreuf. 
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OiMUtUt. 

Ab t Jf»M im M. 

EA t dtBiifl, BM y«u à b litai^ 
A’MTriraMot doacf Oh I tr«^ hMrvai d««Ual 
0«ù |« nrrti eeai que j’Mpir*.. . 

In pwMie. 

Eoar M jittf, laus iltiMiii, , 


Mai* 4*lei U, eannefit Iba 

!>•■• T«i rt^rds, ai t»ih êlM enetmiU... 

D'aa lign*. id» voua pouvai ai« b dira t 
8i j« a*; Toii, ntMiean, du akotaa i*«a(aadil (Ka.) 
foaa. 

tov pUio d« ckiraiet. alB 




d’ invenb 


il asg 
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